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„ à ce qu ils ont 3 . a la 


| Famille . ; quand on a "_ dere les bon- 
res qu E ea temoignees d. la la, N, obleſſ: & a 


tous ceuæ quits" onb opp ; on @- eſptre 


que Votre Ma eſte imperiale verrait avec 
interet le rapprochement. del nmijets & des 
moyens d execution 1 een par les Fackieux 


e Sb ait la premiie Aﬀetnbloe, pour 
envalir a rem Love trigues ſe 
| Pte wine Ls ; 9.4, "omettent 
rien pour. perſuader d ceux que J eloignement 
empeche de faiſir les nuances ſucceſſives de 
fairs auſſi compliques , que leur ſyſteme na 
aucun rapport, aucune Pe avec celui 
des monſtres qui ont oſè faire perf fur Le- 
chafaud le meilleur "des Rols, le voient 

abhorres de Punvers entier. 7 ls ſont parve- 
nus d ſeduire cette claſſe facile qui les croit 
ſar des paroles & des ecrits menſongers. Dans 
re er de montie que cr qui ſe paſſe 


aujourd hut\, e ee tak ſure 
aden oe ce qu ont fait les conſtitutton- 
nels depals 'Fouverure des Exars- Generaux; 


que les refulrats. ne pouvatent etre differens, | 
des que le tema pfolongernit ſuffiſamment lad 


revolution qui eſt leur ouvrage ; que les eve- 
nemens qui ſe paſſent ſont ceux qu ont prevus 
& annonces des le commencement les clair- 
yoyans amis du bien; que ces conſequences 
decoulent naturellement des principes contenus 
dans les droits de homme, baſe de leur 
conſtitution & ſource inepuiſable de maux. 


R 


ſujet , oſe faire d Votre Maj eſtè imperiale 
Tlommage de ſes reflexions. Daigne, Ma- 


dame, Pagreer avec bontéè de celui qui, tou- 


jours le plus conſtant admirateur de vos hautes 


qualites & de vos ſublimes vertus, eſt avec 
un * "de eck, 


* 


MADAME, 


De Vorre Majeſts imperiale, 


Le 3 umble & tre-obcaſſant 
Servitcur , ec, | 
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plus affreuſe * autoriſ, ee ont my aux mè- 


chans, & la, dernière claſſe du peuple a fait, la 
loi. Cette meme claſſe, ces memes gens ont dans 


tous S pays envié! le ſort des F rangais , & cher- 
che à les imiter. On a vu, dans toute Europe, 

les Souverains les craindre & les deteſter , tan- 
dis que par-tout le peuple , ſollicite par leurs 


nombreux & intrigans Emiſlaires ,/les invoquait 


comme ſes liberateurs. Quelques perſonnes me- 


mes, jouiſſant d'une aſſeꝝ bonne reputation , ſe 
ſont laiſſees ſeduire. La vanitè, le defir de Pin- 


Font Eté les HET avec lef- 


quels ils ont fouleve toute la terre; le crime 
leur a fo de point Pappu. BILL © EA\PT 


La pretendue conſtitution de France , fi van- 
ä H— 


tee, fi pronee, fi exaltce , a cte Jerks par- 


tout, Lunivers. On a fans. la connaitre,, 


_ fans que meme on fiit-aſſure-de fon exiſtence! Les 


Francais, ont eté ecrus fur leur parole; ſur cette 
meme parole, on les a appelles fans: Etre fut 


ge leurs intentions, & ſans calculer ſi le bien 
ails pouvaient faire ẽtait comparable au mal 


qu ils devaienti cauſer. Chacun , d apres 


: giné retirer les plus grands avantages de la pre- 
tendue Republique qu'il a voulu etablir 5; Jans 
regarder Sil ſerait dédommagé de la perte de la 
tranquillité & de Paiſance, dont le facrifice-etait 


ha 


0 way 


— . »7T 43.09% 


— — 


re ta 


* 


;ndifpenſable ; pour des ſucces tres - - incertains. 
Chacun enfin a travaillé a renverſer le Gou- 
vernement de ſon pays, & A introduire un y 
teme qu il Feſt flatte de voir devenir bient6t ge- 
neral. "34 135 54 4 
Quelle eſt donc cette conſtitution: qui a deja 
| cauſe tant de maux? Combien n'umporte-t-il pas 
en avoir une idée juſte? Tout le monde au- 
jour@hui ſe mele de politique, & juge ſur des 
Gaꝛettes fauſſes, enthouſiaſtes, ou ſoldées par P' in- 
trigue; c'eſt le fhement qui doit eclairer ſur 
cette matière. Pexpoſerai la verits ſans reſerve & 
fans crainte; curieux obſervateurde la revolution, 5 
A Tai ſuivie & examinée à Paris, dans les Pro- 
Vinces de France & dans ofiGeithe Etats voiſins. 
1j ne viens pas à bout de perſuader entiere- 
ment, Jeſpere au moins deſabuſer en partie & 
Voir mon ourrage ſervir de contrepoiſon aux 
| déteſtables ecrits 'periodiques , 1 ae 9 
55 malheur des peuples. 
Ia France, en 1788, ſemblait avoir atteint 
i maximun de la grandeur & de la puiſſance. 
Fes richeſſes, ſon luxe, ſon commerce, Petat 
d brillant de ſes armées, la magnificence Us ſes 
villes, & des Edifices publics qui les embelliſ- 
g em; ſes chemins, ſes canaux, la perfection 
or Ktalent portès 10 arts, tout annongait Popu- 
7 lence extreme une grande nation. Lorſqu on 
A ij 
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(4) 


conſiderait Vetendue & la qualité de ſon fol, 


FAR! 


Vayantage | de. fa. poſition, la douceur de ſon = 
mat, Veſpece de ſon gouvernement , le caractère 


meème, connu juſques 14 à ſes habitans, on ne 


pouvoit ſe refuſer a croire que fa puiſſance Etablie 
ſur un fond auſſi folide , & maintenu par d'aufſi 
fortes racines, devait, comme le chene vigou- 
reux , braver pendant un tems incalculable les 


efforts reunis des vents & des tempètes. Larbre 


parziflit. ſain au-dehors; ; fon ecorce était belle 
; fes branches vives & fournies; mais 
cœur eit gate : quelques bucherons auda- 


| cieux Sen font appercu , ils ont faifi la coignee, 


il eſt tombẽ au grand Etonnement de ceux 5 
tous les; jours ſe repoſaient ſous ſon ombre , & 


8% 


Tan a a. e entendu 40 bruit 1 * g I's 


frappe. 


cer qui rongeait la France, &tait le defordre des 
finances. Voila la vraie cauſe de la r&yolution, les 
autres men ont ẽtè que la ſuite ou les acceſſoires. 

Hemi IVñ, montant ſur le trone , trouva le 
ee qu'il venait de _conquerir, dans le de- 
labrement oùd menent. toujours les diſcuſſions in- 
teneures. Dix-ſept-ans de regne ſuffirent à peine 
au vertueux Sully pour remettre les finances au 
Pair; i n'y- füt jamais parvenu ſans le concours 
de fon Maitre , leur concert reſpectable ſauva 


* 
* . = 


Cette maladie Heron cette carie, ce can- 


(3). 

14 France. Sans un tel Roi & un tel Miniftre , 
le regne de Henri efit peut-Ctre été le dernier , 
dans ce pays, , tourments *. de ſi 3 * 
ions, 

Sully ſentit quis la Wb d'un Roi eſt bien 
fuble ſans argent. Qu un Gouvernement; ſans 
ceſſe aux expediens pour Sen procurer, ne peut 
avoir de ſoliditè, & qu'il eſt toujours au mo- 
ment d' etre renverſe par ceux qui, en affaibliſ- 
fant ſon credit , parviennent à empecher qu'il 
gen procure. Penetre de cette vérité, il travailla 
a compoſer un treſor , ou le Roi, pouvant pri- 
ſer au beſoin, ſe trouyat toujours au- deſſus * 
een „& indépendant de ſes ſujets. 


Fidele à ce principe digne de ſa probité, 4 | 


la ſeule manière de gerer des finances quelcon- 
_ ques, eſt de proportionner la. depenſe à la re- 


cette, il forma ce treſor de ſon economie & 
de celle du Roi; il ne cofita au peuple ni lar- 
mes, ni ſueurs. II avait portè à une ſomme 


i whs-conviddradle:, vu la quantite de numeraire 
qui exiſtoit alors, quand /perit , victime du fa- 
natiſme, celui pour lequel il trayailloit , avec 
le zeèele que donkent nn & anom 
_ Pee $20] , 


Ce qu'il avait le avec tant de Shines, bu 
Viontdr: -prodigue par la Reine Regente. La France 


de pu depnis'retrouver des avaiices, | > 
Au 
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Les guerres frequentes & terribles du règne 
de Louis XIV avaient abſolument -aneanti les 
finances. Toutes les reſſources Etaient Epuiſces à 
Pavenement de Louis XV à la Couronne. Les 
moyens les plus violens furent tentés, mais en 
vain , pour les retablir, Si les operations de Law 1 
furent celles d'un charlatan & ne ſervirent qu'a r 
augmenter le mal, elles prouverent au moins 2 
qu'il etait des- lors declare incurable par les me- 1 
decins , & que le malade avait ete mis entre les ; 0 
mains des empiriques, faute de gens de Vart qui 0 
oſaſſent ſe charger de ſon traitement, 

L'adminiſtration timide de ton, mais reelle- 
ment ſage, du Cardinal de "ka , en ſuſpen- 
dit un moment Pagomie ; mais les guerres ſur- 
vinrent comme il fallait y attendre, La dette 
Saccrut, les depenſes, augmenterent ; on Sac- | 
coutuma. 2 vivre d' anticipations & d'avances uſu- 
raires; on preſſura les peuples; on eut recours 
A tous les petits moyens qui rendent peu, & 
font le plus grand mal par les Vexations qu'ils 
 cauſent, | 

Les Edits burſaux ſe 3 les Parle- 
mens ſe plaignirent; on paſſa outre; leurs re- 
preſentations devinrent plus fortes , elles Etaient | 
juſtes, on ne pouvait y repondre ; les Miniſ- 
tres ſe tirerent d embarras en coupant le nœud 
_ Le Roi caſſa les Parlemens „en exila 


(7) | 

| hab membres; & leur ſubſtitua des Cours de juſ- 

tice*formees à la hate de tout ce qui promit 

ſoumiſſion ee, A ce que defirbraiſent 15 Mi- 
Anus XV, par cet acte de delpouſme 0 orien- 

tal, fit ceſſer les importunites qui le fatiguaient; 


mais en detruiſant auſſi mal a propos ces Corps 


antiques & reſpectables, il owvrit la porte & 
toutes les diſcutions relatives au Gouvernement. 
Les recherches ſur cette matière devinrent auffi 
| generales que les converſations ; & les preſſes 
uren preſque uniquement employ es A impri- 
mer des crits polemiques, imbus plus ou moins 
didees: republicaines , "EEE ny W une 
Monarchie 
Les Miniſtres agree te: toute FOI neu- 
rent plus rien A menager. Ladminſtration de 
rabbe Terray eſt encore auje eee regardée 
comme la collection de toutes les concuſſions que 
Fefprit humain peut inventer. Dtja le bruit d'une 
4 banqueroute inevitable gaccreditait dans le pu- 


blic. Les capitaliſtes tremblaient , & penſaient 


i au ee de ſauver une le- de leurs for- 
f La mort prompte dè Louis XV ſuſpendit 


_ — quelques 1 tems an ng & _— _ 
15 reg TION 1 119 ahm 31 
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II laiſſa à ſon e un Wepa vaſte , : 


: | Aon den & riche en apparence; 0 une Autorits | 
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| que , au premier coup-d'c il, parsiſſait ſans bor. 


nes; mais dans le fait une couronne jalouſce par 
tous ſes voiſins, un Gouvernement peu reſpeQe, 


des finances dans le plus grand deſordre , des reſ- 


ſources epuiſees, le credit ruins & une inquic- 
- tude aide redoytable. Seng dans les eſ- 
prits. 

Tel toit 3 Petat in Royaume a Pave. 
nement du jeune Roi. Son caractère reconnu de 
þonte & de probité, les bonnes intentions qu'il 
2 par le choix des. Miniſtres qu'il appella 

ſur-le-champ. pres de lui, le rappel des Parle- 
mens, defire par la nation, fa jeuneſſe, Leffet 
que fait toujours un changement de regne , af- 
ſoupirent pour quelque tems les appréhenſions, 
- continrent les propos, releverent les eſperances, 
& donnerent à ceux qu'il avoit choiſi la poſ- 
ſibilité de r6tablir , par de grandes. x6formes & 
par une a ſuivie, analogues au golit du 
Roz, le credit public, la confiance & Fautorits 
royale; il leur fut facile de proſiter de la bonne 
yolonts, de la E ane connoiſſant fa poſi- 
ſes ſous un nouveau e aux ſa- 
le monde deſiroit encore de bonne foi, pour 
remplir Fattente des honnetes gens, & retirer 
le Royaume des bords du précipice. 
3 
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Louis XM, helas !. fut touj ours malheureux! 


: Qua, pouvoit-il faire de mieux a vingt ans que 
de choiſir pour Miniſtres ceux que la voix pu- 


plique defignait ? Mais la reputation quand elle | 
eft.trop\\6tendue,, eſt plus ſouvent fille du ha- 


ard ou de la jactance, que du merite reel. On 
lu avait préſenté M. de Maurepas comme un 
homme dont l'àge mür, la tete forte, le ju- 
ment droit & ſain, Teſprit ferme & op: pou- 
Vvaient lui ſervir de guide & d appui. Ce n'tait 


golit, ſans aptitude pour le travail, ſans tenue, 
ſans caradtère; badin, riant des evenemens les 
plus intéreſſans, ne refuſant rien aux femmes 
par prétention à la galanterie, repondant aux 
choſes les plus ſerieuſes par une plaiſanterie, ſe 
tirant de tout par un bon mot. 


Ta.” 


eee Garona ma 
| lantrope exalté, dont la reputation de probitèé 


ge pouvait halancer Veſprit: de ſyſteme..qu'il ap- 
porta dans cette partie, & qu'il mit à la place 
de la raiſon & de Veconomie, H Semprefla_d'eſ- 
Hayer tous les projets des Economiſtes, 


il Chait un des chefb; ils Gchourent. Ce ſont en 


grande partie les memes qui ont été repris de- 


puis la revolution, & qui n ont pas mieux ruſſi. 


Enfin., il ne remédia à rien, augmenta le deſor- 
dre, & füt entiẽtement au- deſſous de ſa reputation. 


qu un vieillard debile, inſouciant, futile, ſans 


— 


— — — — — — 
— = 
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Le Miniſtre de 1a guerre ne ſe trouva pas plus 
propre a L'emploi qui lui étoit confié. Bigot, 
mauſſade, dur plutõt que ſevere, petit, minu- 
tieux, il ne joua pas long· tems le premier role, 
qui eat fi fort hors de ſa portée & de ſon intel- 
ligence. Nul autre ne remplit mieux les vues du 
N earactère du premier Miniſtre Ecarta tout 


ce qui en efit &t6' capable. Sa vue raccourcie, 4 


laquelle on elit te oblige de ſoumettre ſes pro- 
jets, meüt jamais pu en voir Pétendue, ſa tete 
affaiblie en ſaiſir Venſemble , ſon foible bras en 
Procurer” Fexecution. Us' erent jamais produit 
Teffet qu'on elt di en attendre, & dont on elt 
pu ſe flatter. Les Miniftres en Wer ordres ſe ſuc- 
cëdèrent ſans rien changer A Teſſentiel des cho- 
ſes ”'8& ſans y apporter aucun remède efficace. 

Alors parut ſur le grand theatre” des affaires 
un homme devenu malheureuſement trop fa- 
meux; Necker, un de ces tres heureux que 
la fortune aveugle ſe 3 og wm a mower 


py. par pur <captice. I £4 1 3) ornith'; 
[I Ne hors de France . une claſſe Ghleüre; ; 


dleve dans un comptoir; ſans genie ; ſans agre- 
ment; ſans ce moëlleux qui, dans le moment oli 


Meſt patvenu, Etait le premier véhieule, il ſut 


| ſe frayer un chemin au honneurs. Son ambition 


elffence, ſa conviction intime de ſon mérite; ſon 
""_ inſolenr, lui perſuadèrent * en était 


* 


tm) 

plus Wigs que perſonne. Veritable. Narciſſe, 
gadmira toujours avec complaiſance, & n 3 
jamais que lui. Il ſe vanta ſans ceſſe, & déprima 
les autres. Il fit dire, & il dit avec audace, qu'il 
bait le premier homme de la terre. Il le perſuada 
© un nombreux cortege de proſelytes dont il sen- 
toura; il ne leur permit pas de $ecarter'de ce 
qu'il leur dicta. La ſoumiſſion à ſes ordres & à 
ſes deciſions furent les ſeuls titres a ſa faveur, 
& la fortune de ſes admirateurs fut toujours pro- 
portionnee aux hommages & a au _ Us ren- 
dirent à fa divinite. | 

+ Sans vertu, en ne ela que de vertu; * 
. en ecrivant pour les religions; ſans prin- 
cipes en traitant tous les principes' de morale; 
ſans probite en affeQant tous les grands ſenti- 
mens; fans connaiſſance en adminiſtration en bla- 
mant ſans ceſſe celle des autres; méchant, haut, 
impudent; aidé de la femme la plus fauſſe, la 
plus intrigante, la plus hypocrite, la moins de- 
licate ſur les moyens de parvenir à ſon but: il 
monta enfin à celui auquel il viſait, d'ot il pou- 
vait porter à la France les coups terribles qu'il 
win; & dont la e rn a 18 * 

la voix 3 ou pour mieux a de 
cris de ſes Sectateurs, Vindiquerent à M. de Mau- 
repas qui ne ſavait plus oli prendre un Miniſtrę 


f 


cn). 


des mange Il Faffocia à celui auquel il les con- 


ſia en lui donnant le titre de Directeur; & apres 
la demiflion volontaire de M. Taboureau, homme 
trop honnete pour s accorder avec un tel ſecond, 


il fut chargé en chef de cette partie. Sans avoir le 
titre de Miniſtre, il en occupa la place, dont 


| fa qualits d'etranger & la difference: de ſa reli- 


gion Þ excluaient ſuivant les loix du Royaume, 
- En acceptant objet de ſes ardens ſouhaits , 


par un de ces actes de charlataniſme qui ont tou- 


jours perces. malgré lui dans le courant de ſon 


Elevation , il refuſa les immenſes appointemens 


qui y inten attaches, Ce deſintereſſement ſans 
exemple fut exalte au plus haut point par lui- 
meme & ſes affides , & celebres par · tout avec 

Cos dont ctient fulcepubles los & fa ca- 


- bale. 


0 


On ſavait trop bien qu'un banquier, un banquier 


is, Necker fur-tout, le plus avide de ſon 


8 ne pouvait refuſer de Pargent- m dans 


la eertitude d en acquerir davantage. On ne fe 


trompa pas. Sa maiſon de commerce ſubſiſta tou- 


jours, & Germami., ſon. frere | & compagnie , 


* Great plus d Gaffsires que e toutes les autres 


enſemble. | 
M faut toifles aux gens e "i mani- 


pulation- d' argent, à dire juſqu ou ſe peuvent 


- 
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nonter les profits dune maiſon dont le chat Ty 
en meme-tems Vadminiſtrateur des finances d'un 
a grand Etat qu'il gere en banque, qui participe à 
toutes les operations qui ſe font dans cet Etat, 
qui en fournit ſouvent les moyens „& qui eſt le 
| maitre d'ordonner celles qui peuvent lui rappor- 
ter le plus. II lui eſt facile alors d'en impoſer en 
renongant a une ſomme — eſt ſir de retrouver 
au centuple. | 
Si Necker eit été le fol: qui if fit ions 
hes dipouilles de la France, ſon regne neſit pas 
ets de longue duree, & les yeux toujours ou- 
yerts ſur lui euſſent bientot reconnu les richeſſes 
dont il ſe fut couvert. Plus adroit, il appella 
les banquiers de tous les pays, mais ſes compa- 
triotes de preference , a les _ avec 
Mui. Il leur parla d emprunts & d'autres operations, 
de leur genre, & leur propoſa dy prendre part. 

ä Accoutumès aux termes de leur art, ceux ei Pen- 
tendirent dès le premier mot, & le congurent par- 
faitement. Ils ſentirent qu en d autres termes , il 
leur diſait: Je vous aſſocierai A mes profits, mais 

_ Ceſt & condition que je partagerai avec vous ceum 
que je vous donnerai à faire; ils ſeront aſſe con- 
fiderables pour que vous ſoyez ſatisfait malgre 
cette rétribution. Je fefai mieux, je vous feral 

entrer dans le Gouvernement, & vous rendrai 

| Ellement néceſſaires, qu'il ne ſera plus poſſible | 


wy 


ww 


1 . 

de vous en expulſer. Votre fortune ſera prompte, 
grande & aſſurèe à jamais; mais C' eſt à condition 
que je ſerai toujours votre chef; votre Dieu, 
que vous n invoquerez, que vous ratoterez Yue 
moi, que vous manifeſterez hautement votre reſ- 


peQ; * 16705 vous n K N rien ed le pro- 


Pagen 
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gens A argent , de tous les agioteurs, de toute 
cette vermine qui a dévoré la France, pour ce 
Necker leur père, leur protecteur, leur idole. 
Geſt lui qui a introduit dans ſon ſein cette ca- 


maile, qui, des ſon inſtallation, a travaille a 


| la ruiner & à la renverſer; Ceſt' hub qui Va nour- 
rie, gouvernce, appuyce : elle a été le premier 


inſtrument de ow mann 8. m Hh crimes; il 


2 Tel ef au unde . qui fut ae res | 


as plus eſſentielles du Royaume; tel fut le ſer- 
pent trompeur que Louis VI, toujours droit, 
toujours perſuadꝭ de Phonnetete des autres qu il 
jugenit apres lui, écouta ſur la perilleuſe pa- 
role du premier Miniſtre qui avait produit, & 
dont il ſuivit les pernicieux conſeils. Oui oſerait 
tus reprocher de 8 etre ſib A vingt=cinq-ans 4 
Phomme que la France entière regardait comme 


8 - - 


Sp RF 


um oracle, en faveur duquel le fanatiſme etait ſi 
getieral qu'on oſait a peine avouer des idée con- 


2 
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maites aux fiennes , & n eſ⸗ 


ſayer d de mettre au jour les preuves de ſa fauſſeté 
ire? France! ne ſeras - tu jamais guerie 


de mettre A ta tète des étrangets? Un banquier, 


le ſujet de la Republique la plus turbulente de 


| a terre; le moins inſtruit de tes loix & ide tes 
uſages, a convenit à ton. Som 


monks.” te 11 up. 2449. 1oumoldegnyrio 1 Tt" 
Ce fut · moins par goiit , peut-Ctre, F che 


| ſuatiow, que le vieux Miniſtre le propoſa au Roi, 
que faute de ſujets pour la partie qu'il ut don: 


mit à adminiſtrer. II L'appella, comme les parens 


chun malade 'abandonne des mèdecins Sadreflent 


aquiconque ſe-propoſe pour le Mrir. Ile ne ſe 
donna pas la peine d examiner ce qu'il &tait, peut: 


etre Peſit- il jugè : il dit, comme tous les gens 


midiocres:: Perſonne ina réuſſi dans cette place, 


on ne ſait qui choiſir pour la remplir; celuiect fe 


pretend. capable: il le dit: on le; croit. Il faut 
en eſſayer; ſi les choſes ne tournent pas nen 


I ſatisfaction j il. ſera: bient6t eaten _ table 
miſonnement à tous egarlsk og) 2197 


Celui qui :Yoffre pour e * 3 


ee n regardée comme extreme, eſt 
toujours un homme qui a peu à perdre, ou; un 


fou pret à riſquer le tout pour le tout. UnBgi, . 
en.confiant fes finances à un tel perſonnage; joue 


en nee de deꝛ fa puiſſance; il * au e 
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$6cider fl elle fera affermie & acerue par leur 


terablifſement,” ou ft; par leur faillite totale, 


elle ſera ancantie. Voilà la poſition ou le Roi 


s eſt trouvé par l'inconſideration de M. de Mau- 


repas ; d autant plus incapable de gbuverner un 


NRoyaume, que le premier talent pouf celui qui 
pentreprend eſt de ſe connoitre en hommes, afin 
de choiſir dee, ee ceux quꝭ il eſt oblige 
de placer ſous! lu... 

Ce qui aàvoit . 


Mimiſtre à mettre Necker à la tète des finances, 


ktait les fraix immenſes qu odcaſiommait la guerre 


en Amerique;-fraix-auxquels on pouvaut! autant 


moins pour quon de voulait * 2 
nen les profuſions interieu res. 
5 1 Ftance jouiſſait depuis la Sadeliods: Guns 


par qu'elle pouvait prolonger long: tems z fi elle 
Dipping de ce calme heureux pour fermer ſes 


ancietines plaies pour retablir :ſoii:oredit;;; pour 
Adonnef à ſon commerce toute Vetendue: dont il 


tat ſuſteptible elle ſerait aujourdhui le Royau- 
me le plus puiſſant & le plus heureuxi de la terre. 
Mais don de diminuer, ſes dépenſes allèrent en 


; Sans:raiſoh, ſans awances j contre 
toute ſagelle;;;comtre; toute politique: elle con- 


| earn ſoutenit les Etats-Unis Ainérique dans 


leu r6volte contre leur m6tropole:-Cettaidemar- 
e . auſipxloignes 


qu incertains 5 


- my „ 


=”: ty) 


5 44 e injuſtice , autoriſa exemple de Vinſubor- 
«ination la plus dangereuſe, & en fourniſſant des 


ſecours aux r tous . 


15 retombes fur elle. \ * 


Outre Taugmentation Je 1a derte ; ouifol lem 
5 ai devore peu à peu les Etats, un autre plus ac- 


tif lui vint de ce pays qui en <tait infecté. Elle 
Ilentit bientôt les effets cuiſans de Peſprit ꝰ indẽ- 
pendance & de libertè republicaine , que rappor- 
cterent tous ceux qui y avaient 6t6 envoyes pour 
Taider à fe fouſtraire A un joug lägitime. Apres 
avoir travaille à Yetabliſſement de cette Repu. 
blique f&derative, fi vantéèe alors & depuis, & 
dont les vices & la faibleſſe ſeront peut- Etre prou- 
Ves plutòt qu on ne penſe, ils ont cherche a jouer 
dans leur pattie le role dont ils avaient NS 16- 
mioins'dans ces contrees éloignées. 
Vn Gouvernement prudent & ſage eut prevn 


es ſuites funeſtes; mais la prudence & la ſageſſe Pp 


ne ſont pas les attributs de la nation Francaiſe. 
Nuoiqu'on noſe plus parler de fon caractère, il 


Aui en reſte encore un diſtinctif. H meſt plus dans 
ſes qualités, elles ont diſparu ; il perce encore 


dans ſes vices, ils ſont, toujours les memes.” 


Le Frangais eſt le peuple qui reſſemble le plus 


aux femmes; auſſi eſti] celui qui en eſt le plus 
wy + B £ 


incertains , Vengagea dans une guerre ruineuſe, 
xanima la haine de VAngleterre, juſtement irritee 


— 


0 8) 
amateur „& qui vit ls plus en fociete avec elles. 


Il en a Pinconſtance, la frivolitè, Lamour vio- 


lent, mais peu durable, la haine vive& cruelle, 


te deve: argent de la vengeance , 'Venthouſiaſme | 


perpetuel, intrigue habituelle, la douceur quand 
il eſt contenu par une forte main, le deſordre & 


-inlolence des qu'il ceſſe de la forte: Brave dans 


te moment, timide quand il a le tems de la r& 

flexion , toujours faible & diſpoſe A ſe laiſſer 
mener par ceux qui Fen emparent. Il paſſe ſubi- 
tement de la douceur a 1a-cruaute, quand il ef 
pouſſe par les mechans vers Fobjet de leur haine; 
en meme-tems'feroce & poltron, arrogant & ſou- 


mis, il va d'un extreme à l'autre. Il quitte ſubi- 


tement Pair de Vaffabilite & de la bonté ; pour 
prendre celui de la fureur; il a enfin ſur les yeux 
le bandeau de Vam en., e e e 
des bourreaux. 1 

Tee meſt pas @ nnd que ce elde lui 
_ eſt connu. La ſociete , le commerce, la richeſſe, 


| . donné ce vernis agrèable, que 88 abuſe 
4.3 prenait depuis long tems pour ſon eſſence; mais 


duiſant, ont toujours laifle a detouvert le meme 
fond. La Ligue, la Fronde & l Revolution pre- 


ſente, ſont des preuves convaineantes de cette 


i verits, Ceſt 3 qu'on voit it combien Etait 


le luxe meme qui poke les Etats, lui avaient - | 


les circonſtances en faiſant tomber ce maſque {c- 


py „„ I oa e Py 


(a9) 
Vrai le portrait que faiſait autrefois Ceſar ; cet 
homme qui a fi bien connu les peuples qu'il a 
combattus, des Gaulois qu'il travaillait à fou- 
mettre. Ses paroles rapportees par Suetone ſont 
 meEmorables': Gens Gallica, dit-il , nimium ferox 
1. 2 libera, nulla niſi . La nation Gauloiſe 8 
eſt trop feroce pour vivre libre, & eſt nulle 
elle weſt aſſervie. {Ih 
;Peut-on dire quelque choſe qui peigne mieux 
© Francais d' aujourd'hui? Eſt-il un peuple de- 
ven en un inſtant auſſi feroce ? En exiſta-t-il 
jamais qui ait eu autant de penchant à rentrer 
dans 14 barbarie ? Les Coths, les Viſigoths & 
toutes les hordes qui envabirent nos .contrees , 
ſe ſont - ils jamais portès aux excès dont nous 
ſommes temoins chaque jour? Ont-ls plus de- 
_ waſte les pays on ils ſont entrès en conquèrans * 
2 les Francais ne ravagent leur propre patrie. 
Tous les evenemens de la revolution. portent 
dee empreinte: i ſemble que la civiliſatic | 
 _ te pour les Frangais un fardeau, dont Is aient 
cherchè à ſe ſoulager d autant plus promptement, 
_ Etait plus eloigne de leur nature. . 
L-es guerriers d Ameraque , ſi on abaiſſe ce nom 
juſqu A appeller ainſi une troupe de faquins auſſi 
ots que preſomptueux , perſuades que tout le 
monde devait admirer Pouvrage auquel ils ve- 
maient 3 imbus d idées dont les revo- 
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lutionnaires Amèricains etaient enthouſiaſtes, & 
qu' ils avaient eu le plus grand interet à leur inſ- 
pirer; enivres de leurs ſucces & des louanges 
1 qu ils venatent de recevoir, revinrent en France 
2 vanter des exploits dont le tems, qui degage la 
1 Verité de tous les acceſſoires pompeux, a deja 
73 ny prouvè la ridicule exageration. Ils parlerent avec 
feu de la conſtitution de la Nouvelle-Angleterre, 
Ils vanteèrent les avantages du gouvernement qui 
venait de S établir & de la liberte. 
Accoutumès pendant quelques années à voir 
dans ce pays leurs égaux monter au premier 
rang, ils ſe crurent faits pour y parvenir dans 
. le leur, & afficherent d'avance le peu de reſpect 
. qu ils croiatent devoir aux gens en 8 aux 
Princes, & au Roi meme. 
Si has bout d'un ſceptre ſevere le Monarque 
efit alors touche ces atomes orgueilleux, ils fuſ- 
ſent rentres dans le neant dont aucune qualité 
ne pouvait les tirer ; mais le Gouvernement trop 
doux ou trop faible, ferma les oreilles qu'il eũt 
du tenir attentives. Encourages par ſon inſou- 
_ ciance, ils ſe réunirent aux mecontens dont le 
* nombre augmentait tous les jours, II getablit 
des clubs & des conferences ſecrètes, oi il fut 
queſtion de reformer le Royaume , & enſuite de 
le renverſer tout entier pour lui donner la forme 
qui convenait à ambition des perſonnages qui 
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- qraitajent une mitides ſi fort au- deſſus de leur 


2 lads Le Gouvernement fut averti, , on lui mon- 


tra les conſequences de pareilles afſemblees; rien 
2 C ne put lui faire: ouvrir les yeux, &, ſoit aveu- 
dilement, ſoit connivence avec ceux dont on 
Finvitait a eclairer les a il s obſtina a 
les tenir fermes. 
Un jeune homme était deüigné comme le chef 


de ces ſourdes-menees. La Fayette, „ alliè a une 


famille puiſſante, s tait, par un pretendu coup 


de tète de jeuneſſe, enfui de France pour aller 


cueillir des lauriers à la Nouvelle-Angleterre qui 
venait de ſe ſoulever contre fa mere patrie. II 
y fut recu avec la diſtinction que temoignent 


toujours les chefs d'un parti auſſi peu fiir de 


leurs ſucces que Vetaient alors ceux auxquels il 
ſe réuniſſait, ſur- tout quand ils prevoient que 
ces demonſtrations peuvent leur etre utiles. Les 


parens de cet enfant étaient precieux a mena- | 


ger en leur faveur, l'accueil qui lui erait fait, ; 
pouvait attirer à eux une grande partie de la 
Nobleſſe Francaiſe: ennuyee de la paix, amie de 


la nouveaute & du .changement. Il leur impor- 


tait fort 1 la France prit un inter@t direct à 
leur ſort; Le venement repondit A leur prevoyan- 
ce, toute la Nobleſſe voulut alter porter les ar- 


mes dans ce pays. Celui qui y avait attire tant 
de de fenſeurs en fut -regarde comme le chef. II 
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fut heureux, & fa reputation plus grande encore 
que ſon bonheur le prèſenta à + entière 
comme un heros accompli. | 

Il revint à Paris couvert de gloire & d'hon- 
neurs, connu, confidere, celebre par- tout le 
monde. Il pouvait, en ſe eonduiſant avec adreſſe, 

conſerver long- tems cette brillante reputation. 
Leloignement la lui avait faite, la reſerye pou- 
vait Pen laiſſer jouir; mais la conduite ne va 
jamais avec la ſottiſe & ambition outree. La 
Fayette ẽtait devenu le point de reunion de tous 
ceux qui ayaient été avec lui en Amerique. Son 
immenſe fortune ſoutenait encore vis-a-vis d'eux 
*fa conſideration. Sa maiſon ouverte à tous, oli 
tous les jours les converſations relatives \ la 
Republique -qu'ils avaient vu fonder ſe repe- 
taient, S animaient de plus en plus & entrai- 
naient nèceſſairement des diſſertations ſur les af- 
faires de la France, devint bientöt académie 
on ſe-profeſia un nouveau genre de droit pu- 
blic. LHabitude de le voir le premier, fon nom, 
ſa reputation- le firent bient6t choifir pour chef 
par une troupe de paraſites, qui en vantant fans 
ceſſe en ſa preſence , ſon eſprit, ſon eloquence, 
ſes talens militaires 5 ſes connaiſſances ſur tout 
en politique, en un mot tout ce qu il avait 
pas, lui perſuadèrent aiſèment qu'il pofſedait 
toutes ces qualitès, & qu'il Etait fait pour jouer 


(023 5 
8 le premier role, Infatue de cette idee, il atten- 
dt les EvEnemens , & ſe flatta den tirer le plus 

grand parti. 3 . I 
Pour faire face aux allot 15 * guerre, & 
pour ſolder les dettes qu'elle avait cauſce, il 
fallait des ſecours extraordinaires. La France, 
deja accablèe d' impòts, voyait en tremblant ar- 
river le moment on ils allatent encore ètre for- 
tement augmentés, & ſentait qu'elle ne pouvait 
y ſouſtraire. Necker avanca hardiment qu'il ſau- 
mit parer à tout ſans y avoir recours; il dit 
qu'il etait le pere du peuple, qu'il ne : occupait 
que de ſon bien & de ſon bonheur. Ce langage 
en impoſa au plus grand nombre; mais quand 
on vit la premiere année que la taille & les au- 
nes cottes n'<taient reellement pas portées plus 
haut qu auparavant, on cria au miracle, & le 
Miniſtre devint Vohjet de Vadmiration générale. 
Les gens ſenſes attendaient en ſilence la ſo- 
lution de ce probleme captieux. Il était impoſ- 
ſible que le peuple ne payaàt pas d'une maniere 
du d'une autre les dettes contractées; elle fut | | 
telle qu'ils Vayaient prevue. Un detaur digne de EN. 
celui qui Vemployait & qui ne trompa aucun 
de ceux qui Pobſervaient, cacha la vérité au 
public prevenu, Il ouvrit ſucceſſivement pluſieurs 
emprunts enormes, & de 2 en oo avanta- 
eus aur préteurs. 
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Les edits rendus à ce ſujet firent au Parte. 


ment, on ils furent portés, la plus grande ſenſa- 


tion. Quiconque s'entendait en adminiſtration. 
neut pas de peine a voir qu' dn tirait par ce 
moyen des ſommes bien plus conſiderabtes que 
celles qu euſſent pu fournir aucuns impòts mo- 
mentanes ; que c'ctait une dette nouvelle dont 
11 faudrait encore acquitter les inter@ts quben 


augmentant à un tel point celle de Etat, on 
Fexpoſait aux plus grands dangers. Necker , le 


hautain Necker, etonne qu'on ofat ne pas 1 
mirer ſon ouvrage & reliſter à ſes volontes , 

voua des-lors aux Parlemens une haine * 
ble. Il Ma ceſſe · depuis de les décrier, de les tour- 
menter & de travailler à les rendre odieux. Ses 
mences ont reufli, & ces corps antiques , jadis 
Yobjet de la veneration générale, ont tombes les 


premiers.ſous les coups deſtructeurs qui ont frapps 
tout ce qui comme eux ctait utile. 


Il employa Fautorite du Roi pour faire en- 


regiſtrer ſes Edits. Its furent ouverts & remplis 


en grande partie par des Etranger$z & ce qui 


_ atteſte ſon atrocite, ſa mauvaiſe foi & fon im- 
poſture, ils ne 8 pas fermes., quoique quel - 


ques- uns fuſſent portes a une ſomme deux fois 


plus forte que celle que preſcrivait Pedit enre-. 
giſtré. Fourberie manifeſte, manière exécrable 


de cacher A un Roi * ne voutait que Ren, 


wow Aw 


Fs Wd 1 


0 25 ) / 
dies gits contraires à ce dont A 8 *ctait fait un 
merite auprès de lui. 


0 Cependant il fallait acquitter les inert On 


ne le pouvait que de deux manieres ; en faiſant 


de nouveaux emprunts , ou en augmentant 1a 
recette, & par conſequent les impòts, ce à que 
1 falloit toujours revenir. C'etait on le Parle- 


ment attendoit le Miniftre. Le defile était Etroit 
& dangereux. Necker apperęut a còtè un paſ- 
ſage impraticable juſqu'a lui, ceft par-la qu'il 
eſſaia de fe derober. II y paryint Apres avoir 


mis de nouveaux ſols pour livre ſur differens 
impöts indire&s, & fait quelques autres opera- 
tions, derniers W de finances, il ordonna 


de ſa ſeule autoritè aux Intendans . augmenter 
les röles des impoſitions dans leurs Departemens , 
des ſommes qui lui étaient neceſſaires pour par- 


5 faire celle de quarante-cinq millions dont il vou- 


lait accroitre la vecette. Il tira par ce moyen des 


Provinces vingt- trois millions, ſomme a laquelle 


ne s était jamais élevé le troiſieme vingtième. 


; Aucun edit, rien de public ne fut employè pour 
eette exaction, dont Podieux-retomba ſur ceux 
> en'6taient les inſtrumens, & mit le verita- 
ble auteur à Fabri de Pindignation publique. 
Le Parlement de Paris ne tarda pas A Ctre 1 in- 
formè de cet abus d'un nouveau genre, commis 


; au -mepris de toutes les loix. II murmura „ 11 
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repreſents,, UA accuſe d di injuſtice & de ſedi- 
tion; enfin VaQte de deſpotiſme le plus abſolu 
qui ait jamais &té fait en France, émana d'un 
Miniſtre ẽtranger & fut imputé au Roi le plus 
juſte de la terre, & le moins porté par carac- 
de A ahuſer de ſon autorité. Les cris des Par- 
lemens ne ſervirent qu'à rendre ſa victoire plus 
 Eclatante; Necker profita de ces diſpoſitions pour 
aigrir de plus en plus contre eux. En- vain ils 
pc tèrent que C ctait les interets du peuple qu'ils 
defendaient contre un tyran trompeur qui vou- 
— Voppfimer „& qui en le careſſant d'une 
» Vaſlaflinait de autre; ils ne furent pas 
2 . nm enn OR das 
Les e 3 a contre N ec- 
| ker, la quantite d ennemis que lui faiſait fon 
orgueil & ſon attogance, la jaloufie meme qu'il 
- eauſait au premier Miniſtre, commengaient ce- 
pendant 3 ouvrir les yeux à ce dernier, Il vit 
| gue cet tre audacieux ſe erqyait aſſex confolide 
de ſecours Etranger. I. lui 7 retira 4a protection 
qui avait juſques la. ſoutenu auprès du Roi, 
24 2 qu Famour du bien qu'il deſirait pouvait ſeul 
rendre Necker ſupportable. Depouryu de cet état 
ſualutaire, il vacilla pendant quelques inſtans, 
WF fut ä Le Roi * eg gin: 31 


# 


£27) | 
: partit , n 'emportant que le mepris de tout ce. 
qui etoit honnéte & inſtruit, mais conſervant 
encore dans Peſprit de la pad grande partie de 
la nation une conſideration effrayante. Avec de 
Yadrefle il efit été aiſe de la lui faire perdre, 
en le maintenant dans ſa place ſix mois de plus. 
Il Favait acquiſe par la charlatannerie, les grands 
mots, les louanges qui lui Etaient. relatives, 
un eſpoir trompeur avaient ete ſes moyens pour 
robtenir; Voter du thedtre fur lequel il était en 


vue à la France entière, avant de avoir de- 


truite, CEtait perpetuer len emphaſe pour lui, 
Cetait ſetifier ſon parti. La verite preſentee à 


découvert efit infailliblement culbuté cet edifice 
pen ſolide. Necker eut alors été precipits du Mi- 

niſtere avec ignominie, il en ſortit au contraire 
_ gloire , & par une autre faute impardon- 

nable à M. de Maurepas, qui eũit dfi au moins 
le renvoyer dans fa patrie pour ſouſtraire aux 
yeux du peuple ſon idole, 11 lui fut permis de 
reſter à Paris oh à St. Ouen qui y touche. 
l s'etablit bientöt dans cette maiſon une ſo- 
ciet6-plus dangereuſe encore que celle de Thôtel 
de La Fayette. Le Gouvernement ſouffrit tout. 


Necker proßta de ſa fuute, i fe ft de plus en 


plus proner par la foule de profelytes* qui lui 
reſtetent attaches ; il ecrivit de maniere 2 en 


im poſer A la multitude, „ il afficha la tolerance 
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| & la, philantropie. Sa femme S'occupa plus que 5 
jamais des hopitaux & de tout ce qui pouvait 
lui attacher la dernière claſſe du peuple, qu'il 


chercha des- lors evidemment A gagner. En un 
mot, grandes phraſes, belles promeſſes, ſour- 


des 3 exhortations „inſpirations, exci- 
tations rien ne fut Epargne pour remonter à 


la place qu'il ne pouvait ſe conſoler d'avoir 


quitte , & dont il ſe. perſuadait à peine qu on 
1 ofs le er, 2 comme un homme ardi- 
naire. 2 


Duplaves grandes. que- Haken ſes. intrigues & 


; celles de ceux quiil avait interefſes à fa fortune, 
il efit été bientôt oublié, ſi les ſottiſes repetces 


& les | diſſipations inouies de ſes ſucceſſeurs, 


meuſſent forces les Francais à ſe rappeller à cha- 


Ain e 


que inſtant , non du hien qu il avait opere , car 
il wen exiſtait pas, mais de celui qu'il leur avait 
fait eſperer » & que le mal preſent — 


der comme des réalites. 115 
La premiere conſideration que. „ avoir 
les Rois en hafen ceux ſur leſquels ils ſe 


dechargent d- une partie du fardeau de Fadmi- 
niſtration, ceſt de ſavoir. comment ils, ont-gere 
les affaires, publiques dont us ont _ e. & 


les leurs propres. 


Lordre ne Sacquiert nee un nen & 
| qui. ne Ta. pas en petit, ne . Favoir en 


Oy 

_ grand. En effet, queeſt-ce que Fordre? Lhabi⸗ 
tude & le talent de mettre chaque choſe à ſa 
place, & dans fa claſſe. I! eſt impoſſſble d etre 
bon Miniſtre des finances, fi Pon ne poſſede 
pas eminemment cette als Comment ſans or- 
dre ſe retrouver dans Vimmenſe quantité Gaf- 
faires qu*entraine cet emploi? Quelle eſt la place 
que chaque choſe doit occuper ? Celle qui hn 
convient le mieux. Qui eſt-ce qui indique cette 
place? Le jugement. L'ordre eſt donc une ſuite 
de jugement; eſt la vertu eſſentielle à un ad- 
miniſtrateur. Leſprit, la facilite, les reſſources, 
le genie meme , qui ſont des moyens Pula 
dans les mains 4 celui qui la poſſede, ſont au- 
tant de cauſes de malheur & de deſtruction pour 

Aer auquel la nature Va refuſt.e. 
Cedſt ce qui a ſi fort manque A ceux qui ont 
apres Necker entrepris de tenir le timon des finan- 
des. Le défaut d' ordre à tout perdu. Les depre- 
dations ſont devenues indicibles. Un argent inoui 
à &e conſommè en un inſtant, ſans qu'on puiſſe 
ſavoir encore aujourdhui ot a a été employe. 
Oeſt ainſi, car il faut toujours comparer le grand 
au petit, que S Evanouit en un clin d œil la plus 
belle fortune d'un particulier, ſans qu'il puiſſe 
9 retrouver lui- meme ce qu'elle eſt devenue. h 
M. de Calonne ne refuſa jamais à quiconque 
ceut aſſez de credit pour demander avec un cer- 
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tain ton. Ce fut un titre ſuffilant pour tout ob- 


tenir , -& le treſor public ſe deſſecha/ entre ſes 
mains . malgre les 8 W enen faits pour 
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Ceux qui le e ne 8 pas 
mieux, & la promptitude avec laquelle la ma- 


chine ſe détraqua, atteſta de plus en plus im- 
poſſibilité de la retablir. Perſonne n oſait plus en 


entreprendre la direction; mais Fambition con- 
nait: elle des difficultes? Un Pretre intriguant con- 


ys: depuis long-tems le premier. Miniſtere , 
& n'epargnait rien pour y parvenir. II vit * 

couronner ſes. travaux. Lomenie , Archevsque de 
| Toulouſe , avait de Feſprit, , choſe malheureuſe- 


ment trop commune er France. Cetait fa ſeule 
qualité. Haut envers tout le monde, ' & vil cour- 
tiſan, preſomptueux & incapable; „ entreprenant 
& faible, ſans tee; ſans energie, ſans ſuite, il 


voulut trancher, decider , commander, corriger 
& changer; il renyerfa , empira , revolta., & 
rendit odieuſe Fautorite: qui hui ctait malheurev- | 
you: abandonnee. 


Deux Magiſtrats 1 fo ate; 


pleine dane du Parlement & des Pairs, . une 
inſulte faite à la Magiſtrature entière, pour la- 


quelle le reſpe& du peuple etait utile A Yordre 


&c au Roi lui- meme. Cette violence exercëe ſur 


deux Membres du Parlement, auxquels on ne 


. g 2 


2 
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pouvait reprocher que de $tre exprimes avec 
trop de force, ou peut-ętre d inconſideration, 
tt un effet terrible ſur les eſprits, apprit qu'on 
pouvait outrager impunement ce qu on avait juſ- 


4 ques-la reſpectè, & manquer A la ſoumiſſion due 


à la loi, comme le Roi manquoit lui- meme aux 
'deferences dues au corps de ſes interpretes. 


- Late <tait mal adroit & impolitique, mais de 
plus il <tait injuſte ; & ſous ce point de vue le 


Roi compromettait ſon autorits. M. d Eſprémé- 


nil $&tait devs contre des abus devenus tous 


les jours plus grands & plus funeſtes. Il avait ex- 
| Poſe avec eloquence le danger imminent dont la 
France était menacte, il stalt plaint de Pavi- 


_ dit6 inſatiable des Miniſtres, de leurs ſoins 2 ᷑touf- 


fer la voix des Magiſtrats pour qu'elle ne pit 
parvenir juſqu'au Roi ; du nom de ſeditieux . 
quon- leur donnait parce qu'ils faiſaient ce qui 
Ettient en eux pour etre entendus; des meſures 
violentes que Lon prenait chaque jour; de la 
neseſſitè omi Yon mettait la France de faire bari- 
queroute; du mepris de tout devoir qu'on inf- 
Pirait au peuple; des malheurs que preſageoit 
un ſyſteme auſſi pernicieux. On conviendra que, 
ſuppoſé meme qu'il et tort dans la forme, te 
fond n'6tait que trop vrai; auſſi ceux qui pri- 


rent alors parti pour. je Parlement furent als nom- 
breux. Les Notables prouveèrent bientòt la legi- 
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 timite de ces repreſentations, en conſtatant que, 
depuis 1773 juſquen 1787, la France avait 


emprunte mille ſix cents quarante - ſix millions, 
dont plus de la moitie We SY 1 & en pleine 


Ceux qui Content: trimzient contre le tro 


F . bt de ces diſpoſitions; ils animerent , 


_ <chaufferent ' & diviſerent. Necker ne reſta pas 


Oiſif. Ses partiſans ſe-montrerent a découvert. Ils 
le-preſenterent aux deux partis, comme le ſeul 
qui pit ſauver la France. Il avait ſu ſe rappeller 
en diverſes occaſions au ſouvenir du peuple. [1 
parvint a ſe faire un parti independant des deux 


autres, commenca à entrevoir la poſſibilitè de 
les: detruire & de S'etever ſut leurs ruines. 
Lomeènie fut chaſſé. Lacclamation foi - diſant 


publique, & qui n etait que celle de ſa cabale de 


Necker & des reyolutionnaires qui s'y 'Etaient 
-xeunis, le remit au Miniſtere, & triompha de 


ſon elevation. Il fut Miniſtre du Roi, malgre le 


Roi; qui le connoiſſait mieux que perſonne , & 
qui en cedant par faibleſſe en ce moment impor- 
tant à ce qu'on appella le cri public, ſi difficile 
à diſtinguer de celui de la faction, enhardit ceux 


qui crurent lui avoir force la main, les encou- 


_ -ragea a demander & a ſe faire acoorder ainſi tout 
„ eee exiger. Tg 
Necket gd autant plus exact a changer Tor Tor- 


dre 


19660 
due des choſes, comme il sy 6tait engage, qu'il 
avait A ſe venger d'une expulſion qu'il ne pou- 
vait pardonner au Roi & A la Reine, par leſ- 
quels il était ſiir d'etre eloigne. des qu'un mo- 


ment plus calme les raſſurerait ſur le nine 


de le faire, voulut établir une forme de gou- 
vernement par laquelle il ſe trouvat-independant 
de ceux qu'il haiflait & dont il craignait la puiſ- 

ſance. Qui fait sil ne porta pas plus loin ſes 
eſperances. Il <tait Iidole du peuple, il ſe croyait 
un nouveau Mahomet, il était enivré d' encens 
c de louanges; mais uniquement occupè des 
ennemis qu'il avait en face, il ne S appercevait 
pas que ceux qui Pavaient pouſſé ſi loin pour 


leurs intérèts, commencaient deja à le retenir & 


A contrarier ſourdement ſes projets de grandeur. 
Le Parlement de Paris demandait à grands cris, 
depuis quelque tems, des Etats GenEraux. Toutes 


ne en de den nn U 


n diverſement penſe & écrit ſur les raiſons qui 
: le determinerent a cette demarche. On Va accuſe 


pater de la ſouveraine Puiſſance; mais quelles 


eſſentiellement partie conſtituante de PEtat, ou 
pour les tetes les plus exagerees, d tre une com- 
miſſion toujours ſuhſiſtante des Etats-Generaux. 


*. 


1 voulu abaifler- P autor ité roy ale, & Sem» \ 


Etajent. ſes pretentions les plus hautes? Detre 


bh a, AE _— _——— 
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Etait a ſin de leur e N 5 Us perdaient tout 
A leur conyoc ation. 

Vne raiſon m'a 1 ſimple & ſufiſante. Les 
hommes en grand comme en petit nombre, & 
meme individuellement, ſont toujours les mdmes 
A beaucoup d'égards. Le mal preſent eſt toujours 
1e plus grand; Depuis long -'tems les Parlemens 
#taient vexes;7injurids, traites/avec mepris. Plu- 
Heurs de leurs membres ſe: ſont pretes à ce qu'ils 
ont cru devoir diminuer la puiſſance des Miniſ- 
tres auxquels ils taient ſans ceſſe en but, & à 
ce qui pouvait forcer aux: fortes rèformes qu'on 
demandait depuis long - tems, & auxquelles ils 
refuſaient conſtamment de ſe! preter. Peut - Etre 
Auſſi quelques-· uns, mais en petit nombre, exci- 
Terent- ils leurs corps à cette dẽmarche, dans Veſ- 
pPerance qu un grand changement leur ouvrirait le 
Chemin à une fortune plus conſidérable 808 celle 
qu ils devaient naturellement eſpẽrer. 

Il ẽtait prouve que les Hedley bent 
toujours fait Veſfet contraire à celui qu'on sen 
Etait promis. Preſque toujours ils avaient te diſ- 
ſious par Lautorité royale au moment de cauſer 
les plus grands troubles. Malgre cette experience, 
von avait tant de beſoin dun remꝭde extraordi- 
maire, qu'on s tourdit ſur 1a nature de celui 
£ qu'on youlut employer il faut en convent, ils 
i eue pour des raiſons bien differentes ; 


Er ni ee a aro we © 
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— par les grands ee ee & ce 
veœeu fut preſque unanimne. 

M. de Calonne avait aſſemblè les Niles pour 
les conſulter ſur la detreſſe de IEtat. On ne les 
employa qu'à conſtater la dette qui exiſtait alors; 
mais ils demontrerent de toutes les manieres les 
excellentes intentions des premiers proprictaires 
qui les compoſaient. Necker les rappella pour les 
conſulter ſur 3 22 2 ſeruient 555 
les Etats- Gent rau 

Sisi ſes intentions e Mites; A Waweit 
pas beſoin de leurs ſuffrages. Il etait conſtant & 
reconnu qu' ils devaient etre compoſes: des trois 
ordres qui formaĩent la nation Frangaiſe, le Cler gi, 
4a Notleſſe & le Tiens Etac. II nëtait pas moins re- 
connu que les trois ordres y etaient toujours en- 
ikst en nombre égal; que leur travail &'etait fait 
mans leurs chambres reſpectives, qu ils ne s Ctaient 
F x6unis-que pour la r&daQion Earticles,qui les re- 
_Sardaierit également, & pour préſenter au Roi 
auf tres-humbles rmontrances. Si Necker eſit eu la 
moindre connaiſſance de la conſtitution Fran- 
Sie, il eit oſe faire aux Notables une ſem- 
_ Hable queſtion.” Six bureaux ſux ſept qui les come 
poſaient, ſe refuſcrent a l'idèe du moindre chan- 
gement. Le ſeptieme fut de La vis eontraire; en- 
core Necker, Nees - nge n intrigr nee, 
2 qu Hens Wir... > {0 9 
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* 


ne It fallait que le Tiers - Etat füt en 


grand nombre, pour faire dominer la dernière 


claſſe du peuple, inſtrument de tous les ambi. 
tieux. Le cas était embarraſſant; on ſentait com- 
bien il Etait difficile d'aller contre la decifion de 
tout ce qu'il y avait de plus puiſſant dans le 


' Royaume' convoquè pour la donner, & qu'on 


S tait par conſequent engayge'tacitement à ſuivre. 
De l'autre cote, rien des projets formés ne pou- 


Vvait ene ce prèalableii C &tait le coup 


de matre : il fut ports; Necker, mettant de cote 
toute honte ; toute apparence de probité, envoya 


aur Provinces'lacelebre dèclaration du Roi qui 


appellait aux Etats-Generamey Ie Tiers Etat, en 
mb Egal aux deux autres ordres rèunis. 


>: Jugeant\de la quantité d enmemis qwallait lui 


Fuſciter une ſemblable audace dans le C Clerge & 


dans la Nobleſſe, il leur declara une guerre ou- 


erte, & S occuphραA de profiter” de tous les avan- 


ages que lui dohnait fa poſition & ſa correſpon- 


dance avee tout le er, eee ares exciter' par- 


e r cee e Mes Een une . 
itte d'emiſſaires fut envoyte dans les Provinces 


pour animer les Curés contre les Evèques, les 


Moines contre leurs ſuperieurs; les bourgeois 


contre les Nobles. Enfin. zu „ rien n pour 
i 4 


2 Cet arretè lui convenait auſſi peu qu aux reve. 
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une . de laquelle devaient -dependre. fe 
| ſucces, xa bl 

La 8 & la ddfunion du Clergs & mY 
i Nobleſſe le favoriſerent. Si Pun & P autre euſ- 
ſent conſultè leurs interets & les loix recues du 


Royaume, ils euſſent refuſe de ſe preter à une 


innovation faite à la conſtitution de VEtat', à 


laquelle le Roi lui-mème n'avait pas le audit 8 
tien changer. Ils euſſent vu que, outre la double 


_ repreſentation du Tiers, la declaration contenait 
des articles eſſentiellement contraires A la regle & 
au bien qu'ils deſiraient. 


an e f eahieee dad h 


e au droit d tre lu, tout Prètre, Vi- 


caire ou Curè, tandis que les Raligious & Cha- 


noines, &c. n'y étaient admis que par députa- 
tions. Tout Noble l'ẽtait de meme à ſon ſeul titre 
de Noble. On devait ſavoir cependant qu aucun 
membre du Clerge n'6tait jamais entre aux Etats 


Cenéraux, que comme repreſentant le poſſeſſeur 


du benefice dont il avait la jouiſſance. Qu ducun 
Noble n'avait eu le meme avantage que comme 
propriètaire de fief; & que déroger à ces loix 
cui tenaient eſſentiellement à la baſe de toute 
onſtitution ſage Fun grand Royaume, parſe vm 
"ors que les proprietaires y dominent , 

tait ſeconder des projets annonces contre Jay 14h 
ns & dontre ceux qui les poſſedaient. Laveus 

C uy : 
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„ 
mi fut général, & tout le monde paſt ſur 
des obſervations auſſi eſſentielles. | 
Des Pouverture des afſemblees eleQives , Pai- 
greur ſe manifeſta entre les ordres & dans les 


ordres. On vit des Cures & des Vicaires injurier 


dès les premiers jours leurs Eyeques, au mepris 
de la e 8 de la ann e 


tique. 
Une . EPA 4 minifeſta dans la 


Nobleſſe contre les grands Seigneurs & les gens 


de la Cour. Dans le Tiers-Etat, ceux qui parle- 


rent le plus ouvertement & de la maniere la plus 


ſcandaleuſe contre les loix & le Gouvernement, 
qui afficherent le plus Vi irreligion & le mepris 
de tout ce qui etait alors reſpectè & reſpectable, 


furent le plus applaudis. Les clameurs, Vimpu- 
dence, les propos feditieux, [1eb'diceribes outra- 


geantes, furent des moyens Ars) pour Etre Elus. 
Enſin, la licence fut telle des les premiers inſ- 
tans gn il We des - lors etre e un autre 
pays. | 

Que 1 ber Tktats-Oenéraus aink 
compoſts? En vain les deux premiers ordres 
avaient arr@te qu'il ſerait opine par ordre. II 
ctait aiſe OO: RF wot: 
. eee 


Il exiſtait e un autre bein . : 
Les Deputes ctaient charges de la part de leurs 


1 


-mandataires de cahiers rediges par eux, & quils 


/ 


039.) 


leur avaient juré d' obſerver ſans y rien changer. 
Malgre- Pexaltation' des eſprits 5 malgre tous les 


efforts des factieux, ils contenaient preſque tous 
des choſes ſages: & juſtes. Dans un tems où ce 
qu'il y a toujours eu de plus ſacre n'eiit pas Ete- 


brave & ridiculiſe , ces mandats euſſent ſauye la 
France; mais un ferment eſt-il un lien pour celui 
qui ne connait d autre e _ ce * lui Wü 
iters,t? (HD 

Les Deputes des dätferentes Bran ſe raft 
ſemblerent a Verſailles, & furent PRO au 
Roi le 3 Mai 1789. Les Etats-Generaux- s' ouvri- 


rent le lendemain. Il y fut fait par le Miniſtre des 


Finances, Necker , un long diſcours, dans lequel 
il aſſura que le deficit que lui-mème avoit porte: 
à cent ſoixante millions quand il avait fallu des 
raiſons pour aſſembler les Etats-Generaux , n'e-" 
tait que de ſoixante, que le Roi avait c ma- 


nieres d'y parer ſans eux, & que ſa bontè ſeule 
le eee 2 Jane * als lui fuſſent d aucune 


a "on 13 de face & 40 Ak . 


tous les auditeurs, & deplut cgalement aux trois 


ordres. Chacun ſe demandait quel pouvait Etrg/ 
ſon but. Craignait-il les. Evenemens ? voulait-il 
encore ſe menager le Roi? youlaital exalter ſes 


'reſlources , ou faire entendre que ſous le 0 


. 
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du Roi la convocation lui était due, que c'etait 
ſur lui que devait tomber toute la reconnaiſſan- 
ce, & qu'il était auſſi zele pour le bien de VEtat 
que puiſſant pour Poperer ? Cette ſolution parait 
plus qu*aucune autre analogue à ſon caratere , 


x la ſuite a prouve que Ceſt celle a laquelle il 
faut ſe tenir. | 


Les trois ordres e ien len a la 
8 de leurs pouvoirs. Ils devaient, ſui- 
vant les anciens uſages, qui dans ce genre ſont 
des loix, nommer d' ahord chacun un Preſident, 
Le choix de la Nobleſſe tomba ſur M. le Duc de 
Luxembourg. Le Clerge moins d'accord , nomma 


cependant M. le Cardinal de la Rochefoucault , 


auquel, par fa dignite, ſon age, & ſuivant la 
hierarchie eccleſiaſtique , cette place ne pouvait 
etre diſputee. Le Tiers-Etat èlut, pour Vordre 
ſeulement , le plus avancé en age, & des le 
6 Mal, deèclara qu'il ne ſe conſtitueroit pas que 


le Clerge & la Nobleſſe ne lui fuſſent reunis, 
Isa Nobleſſe proteſta contre cette innovation. 


Le Clerge ſe tut quelques inſtans, & finit par 
parler de mediation. Le Roi accepta cette manicre 
de tout concilier, & demanda des Deputes des 


trois ordres, qui c aſſemblerent ol cet 20 chez 


M. le Garde. des · Sceaux. el 
lll ne fut pas difficile aux deux ner de =— 
-quils avaient'affaire A une ligue formée, & qu'il 
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ny avait aucun eſpoir de reufſir. Apres pluſieurs 
| ſeances. infructueuſes, ils ſe. retirèrent. Necker 
alors, au nom du Roi, propoſa un accommode- 
ment. Sa demarche ne ſervit qu à montrer plus 
clairement ſon deſir de primer & ſa mal - adreſſe. 
La propoſition qu'il fit fut acceptèe en entier 
par le Clerge, avec des modifications par la No- 

bleſſe, totalement rejettee par le Tiers-Etat. En- 
in, apres un mois d'inutiles débats, PArcheve- 
que de Bordeaux, VEveque d' Autun, preſque 
tous les Cures, & quarante-ſix membres de la 
Nobleſſe s Etant reunis au Tiers-Etat fur la pro- 
poſition de PAbbe Sycies, il ſe declara- Aſſemblee 
nationale, capable, comme <etant le plus nom» 
breux, & organe, diſait-il, par conſéquent du 
plus grand nombre, de dure ce quavaient tou- 
jours fait les Etats-Generaux, cs eiit _ hd 
_ compoſition." | | 
Cet aQte de violence Etait contraire 2 tous es 
mandats, auſſi furent-ils declards nuls; &, 


/ 


© grand Etonnement de la France entière, ceux ſors | 


g $6taient aſſembles pour former des vœux & nom- 
mer ceux qui les porteraient à Vaſſemblee qui de- 


Vaoit les recueillir & former un tout qui convint 


à tous, furent declares n'avoir point eu le droit 
de Wade; & nne a leurs wi 146 de 
| Tobferver.. 


A cette Epoque , tomba i voile qui courrait 


eee ee e e tte; nnn 


(un) 


encore quelques faibles yeux. Tous les proprié- 
raires virent clairement quelles ſeraient les ſuites 
cb un ſyſteme auſſi inique. Ceſt ſous ces auſpices 


que ſe jettèrent les fondemens de la conſtitution 
ſortie de cette afſemblee;, que ſes auteurs cher- 


chent encore à défendre, en Angleterre ſur- tout, 


ou ils travaillent a perſuader que ſon analogie avec 
celle de cet heureux pays doit Fintereſler en fa fa- 
veur ; & leur meriter ſa bienveillance. 


Je mentreprendrai pas de montrer des differen- 
ces qu il eſt fi aiſè de ſaiſir, & que les admirables 


ouvrages du ſavant M. Burcke ont ſi clairement 


prouves. Qu'il me ſoit permis d'inviter mes lec- 
teurs à lire dans cet auteur, qu'il eſt, impoſſible 
d analyſer, qui a ſi bien connu de bonne heure 
les inconveniens de cette conſtitution, qui en a 
fi ſavamment expoſe les vices & les dangers, la 
veritable manière dont, philoſophiquement & 


2 „les droits de VPhomme & les con- 


qu'on en a res, . etre con- 


eee 3 un eue e eil 


ſur les &venemens majeurs, quelques portraits des 


principaux agens, ſuffiront, je crois, pour prou- 
ver les: inconvèniens de ce ſyſtème; ſon incom- 
patibilité avec le bonheur du peuple de tous les 


pays, & de celui de la France ſur- tout; ſon inco- 


herence, ſon 1 ineptie, ſon peu de ſolidite , & ſon 


<P 
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| influence ſur tous les maux qu'a eprouve, qu e- 


prouve & qu 'eprouvera eee notre malheu- 
reuſe patrie. | 


Le jour que ceux qui < cant 480 Aſenuli 
nationale ,*malgre leurs mandats, ont ainſi violes 
de propos delibere le ſerment authentique qu ils 


ayaient librement pretes à ceux dont ils &taient 


* delegues, ils ſe ſont declares gens ſans foi, ſans 
honneur & ſans. probité. Les ordres qu ils ont 


tranſgreſſes ne contenaient que des reformes ſages 


& utiles; leurs intentions etatent donc mauvaiſes. 


Ils ſe ſont charges des evenemens. Sils ont été 


contraires au bien general , ils doivent en repon- 


dre; les Provinces , au moment où elles rentreront 


dans Vordre, doivent avant tout leur en deman- 
der compte, & la juſtice faite de ces traitres au- 


dacieux doit etre la première hecatombe offerte 


aux manes de tant d' honnètes W dont 11 ont 
cauſé la Pert 

En appellant le Ties Eb en mb FO 
blable à celui des deux autres ordres rèunis, & 
ſans en exiger de proprittes ; en compoſant ce- 
lui du Clerge en grande partie de Curés & de 


Vicaires qui ne poſſédaient rien; en admettant 
dans celui de la Nobleſſe tous les plus indigens, 


on a &videmment cherche a rèunir le plus grand 
nombre poſſible de gens qui aalen a gagner a 
Mga -changement. 1840 ie} 
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u a toujours ete poſe en principes , en Gait de 
Gontemannnt ; qu'ib ne doit } Jamais etre confie 


en tout ou en partie à ceux qui n' ont aucun inte- 


ret à ſa proſperite. Les poſſeſſeurs de fonds ſont 


les ſeuls qui en ait un direct, ſur- tout dans un 


ERoyaume od ils ſont fi fort hors de proportion 
avec toute autre eſpèce de richeſſes. Quel eſt 


le veritable citoyen ? Celui qui attache au pays 

qu'il habite par le fonds qu'il y poſſede, & qu'il 
ne peut tranſporter à ſa volonte, a d' autant plus 
de defir de le voir jouir de la paix & de la proſ- 
pente- interieure, qu'il ſouffre toujours le pre- 
mier du deſordre-, & qu'il a moins de moyen 
de & ſouſtraire. Voilà ce qui rendait fi ſage 
Fancienne compoſition des Etats-Generaux. La 
Nobleſſe & le Clerge, qui poſſédaient la plus 


grande partie des terres, y ctaient en plus grand 


nombre que le Tiers -Etat, qui en avait beaucoup 
moins. Ils ne pouvaient y propoſer que des loix 


utiles & avantageuſes, tandis que les troubles 


qui y ont été ſuſcites, ſont toujours venus des 


 Deputes des Villes, C'eſt-à-dire de cette claſſe 
de citoyens qui, ne vivant que dintrigues ou 
de leurs plumes, ne penſe jamais an _ 


ſur les legitimes poſſeſſeurs. 
Necker connaiſſait les inconveniens 5 ce yl. 
teme injuſte; mais il voulait dominer. Depuis 


long-tems il avoit cherché a ſe faire un parti 
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dans le Clergé & dans la Nobleſſe. On vtait 
_ oppoſe à ſes projets ambitieux , il avait été re- 
pouſſé avec dedain. Nayant pu les gagner , il 
' fe ligua contre eux avec les tetes chaudes qui 
batiſſaient en Pair des plans de revolution; Il les 
calcula avec eux. Ils S etablirent & ſe confoli- 
derent. Il leur promit de leur faciliter les moyens 
de les exécuter. Bientot il les ſeconda de tous 
ſes efforts, de tout ſon credit , de Pautorite 
 royale & du treſor public dont il diſpoſait. - 
De tous tems les revolutions ſe ſont faites par 
Je peuple; ceſt la premiere carde qu'il faut ten- 
dre, Ceſt celle qu'il faut faire ſonner pour en- 
treprendre quelque choſe contre Pautorité re- 
connue. On travailla avec ſoin a Panimer con- 
tre le parti oppoſé; on S efforęa ſur- tout de ſou- 
lever celui de la Capitale, comme devant don- 
ner Fimpulſion A tout le Royaume. Lentrepriſe | 
Etait difficile. Malgré les querelles entre les Mi- 
niſtres & les Parlemens, il n'en était pas moins 
attaché au Roi & A 1a Monarchie; & ces ſen- 
timens, depuis la minorité de Louis MV, n'a- 
vaient pas éprouvés la moindre altération. 
On eſſaya dE diverſes recettes; elles furent 
infructueuſes, & le comité, qui dirigeait en chef 
ces ions, ne vit plus d' autre moyen de le 
firer- de: ce * — ſon 5 1 0 2 


(46) 

On palit. à idée d'une ſemblable atrocitè; on 
noſe meme penſer quit exiſte des hommes ale 
eruels pour ſe porter à de telles horreurs : le 
fait wen eſt pas moins vrai. Les pieces qui le 
prouvent ont ete ſouſtraites aux recherches mul- 
tiphees que l'on a faites pour Sen ſaiſir; elles 
-Pargitront un jour, & acheveront Papologie de; 
auteurs de la revolution & celle du Miniftre , 
ſans la participation duquel une 3 tenta- 
tive ne pouvait rèuſſir. 1 | 

La recolte de 1788 avait été ane mé- 
e & mauvaiſe dans beaucoup de Provin- 
ces ;:-le;Procureur-General du Parlement de Paris 
fut prévenu deès le mois d' Oddobre de 'veiller a 
Yapproviſionnement de cette ville. Il en fit ſon 
rapport au Parlement. Ceux qui etaient alors 


charges de cette partie, prirent les precautions 


pxigenient la ſageſſe & Vhumanite; mais Nec- 
ker enſuite Sen empara comme de toutes les au- 
tres. II e na. aux Intendans des environs de 
Paris, & meme à d'autres plus éloignés, Por- 
dre pofitif d'acheter dans leurs generalites tout 
le bled: qu'ils pourroient ſe procurer, & de le 
faire conduire aux ports les plus voiſins. Quel- 


ques Intendans firent les repreſentations que leur 


dictaient leur cœur & leur devoir. Le ton me- 


. du Minister imperieux leur ferma la 


(49) 

of Les bleds furent embarques, ils furent tranſ- 
. portés à Jerſey & à Greneſey, od ils furent em- 
magaſinéès pour le compte de Necker, qui pre- 
tendit enſuite les tirer à grands fraix des pays 
les plus <<loignes , & fit payer au double ceux 


qu'il renvoya en France ſucceſſivement & dans | 


1a:quantite favorable à ſes deſſeins. Il ſe-trompa 
cependant quelquefois; & Pon fait que dans des 
momens de la plus grande diſette du bled, des 
farines furent jettèes dans la Seine, & que l'on 

trouva des pains entiers * Ton ayait _ em- 

N a 18 ein enot 7 

Loe froment Etait: la Ps media ad 155 
tremement rar# à Paris; Necker propoſa d aclie- 
ter dans les Provinces de Forge pour y ſupplèer. 
La chertè de cette denrèe en attira bientòt plus 
qu'il ne lui convenait. Lei Miniſtre voyait avec 
peine le peuple commencer a s accoutumer : cette 
nourxiture groſſière, qui du moins le preſervait 
du beſoin. Pour parer à ce qu'il regardoit comme 
un inconvenient , il ordonna par écrit à M. Ber- 
hier; Intendant de Paris, acheter aux Halles 


de cette ville trente mille ſeptiers d orge, ſa ſeule 
reſſource. Lame honnęte de cet homme public 
ſe refuſa A cette cruaute. Necker fit tout ce qui 


fut en lui pour retirer cet ordre imprudent; il 
n'y put: reuffir. M. Foulon, beau-pere de M. Ber- 


thier, inſtruit de toutes ſes mences , & depuis . 
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"TEE | Pennemr perſonnel de Necker „ Cria 


hautement à Vatrocite:, & promit de réveler 
bientöt à la France entière les myſteres affreux 


de cette tenebreuſe infamie. Quel ſervice n'au- 
roit pas rendu alors ſon courage? Ces menaces 


revinrent au Miniſtre., il voulut en prevenir Pef. 


fet. Meſſieurs Berthier & Foulon furent avertis 
qu'on en voulait à leurs vies. IIs crurent qu'il 


Etait prudent de ſe ſouſtraire à la vengeance d'un 


homme capable de tous les crimes; ils s'&vade- 


rent; mais un intéret trop fort acharnait à leur 
pourſuites ; leurs portefeuilles étaient neceſlaires 
à leur perſècuteur. Ils furent arrètés, conduits 
A VHotel-de-Ville de Paris, pendus au reverbere 


qui eſt au coin de la place de Greve, don eſt 


venue la menace fi/repetee de la lanterne, maſ- 
ſacres & mis en morceaux ſur la meme place 
par une populace Echauffee par les ſuppôts de 
Podieux Miniſtre. Tel eſt la cauſe de ce forfait 
affreux attribue à ce peuple qui ne pouvait avoir 
de haine particulière contre Intendant ſur- tout, 
dont la probité avait toujours été connue. Le 


crime ne remplit pas les vues de ſon auteur, les 
pieces dont il voulait s emparer ne ſe trouverent 
pas. Leur exiſtence, dont il a la certitude, eſt 


une furie qui le tourmente à chaque inſtant, 


8 commence vide to eee da a tant r dlatro- 


cites, - 
Telle 


* 
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( 49 ) 
= Telle eſt la cauſe des diverſes accuſations in- 
tentèes au commencement de la revolution con- 
tre pluſieurs Intendans ou leurs delegues , accu- 
ſes de monopole ſur les bleds, qui ne gen ſont 
jamais bien diſculpes , & qui n'ont dii leur ſa- 
lut qua Pobſcurite neceſſaire, à celui dont ils 
avaient execute les ordres. Voila homme; We on 
le juge. | 

Pour ne pas rompre le fil Pun Evenement auffi 
intereſſant; on a un peu ariticips ſur le tems. 
Revenons a VAfemblee nationale. Ny Po 
Ses pretentions ſe manifeſterent de plus en 
plus; Pautorité royale eſt menacèe. Le Roi ſe 
decide à tenir une ſèance royale, & le 20 Juin 
la porte de la falle eſt fermee pour preparer le 
trone ſur lequel il doit y ſiéger. Le Tiers-Etat 
crie, S emporte & s aſſemble au jeu de Paume. 
L IA, il jure de ne ſe pas ſeparer que la conſti- 
ration ne ſoit entièrement termine. 1 05 
Le Roi tient le 23 Juin la ſéance royale pour 
ts la ſalle avait été apprétée. Il y lit la 
declaration qu'il faut voir toute entière pour ju- 


ger de ſes intentions & "of cee . Font 0 
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(59) 
Peuples , lorſque j; avais pris la reſolution de 
vous raſſembler; lorſque 7avais ſurmontè toutes 
les, difficultss dont votre convocation. etait en- 
devant = vanes x de In eee eee \ 
Tee ce que je voulais faire pour ſon bonheur. 


II ſemblait que vous naviez qu A finir mon 


ouvrage, & la Nation attendait avec impatience, 
je moment oiz,, par le concours des vues bien- 
faiſantes de ſon Souverain, & du zele eclaire 
de ſes Repreſentans,, elle allait jouir des proſ- 
Perites que cette union devait leur procurer. 
Les Etats-Generaux ſont ouverts depuis pres 
de deux mois, & ils n'ont point encore pu Sen- 
tendre ſur les preliminaires de leurs operations. 
Une parfaite intelligence auroit dit naitre du ſeul 
amour de la patrie, & une funeſte diviſion } jette 
Falarme dans tous les eſpritg. Je veux le croire, 
& Jaime A le penſer, les Francais ne ſont pas 


.changes. Mais pour Eviter de faire a aucun de 


vous des reproches, je conſidère que le renou- 
_vellement. des Etats-Generaux , apres un fi long 


terme, Tagitation, qui Pa precede, le but de cette 
convocation, fi different de celui qui raſſemblait 


vos ancetres , les reſtrictions dans les pouvoirs, 


& pluſieurs avirs circonſtances, ont dfi neceſ- 
-fawement amener des oppoſtions, des: . & 


des * — 


1 
* 
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31. dois au bien commun de mon Royaume, p 
| ie me dois 4 moimème de faire ceſſer ces funeſtes 
| divifions., C'eſt dans cette refolution;, Meſſieurs, 

que je vous raſſemble de nouveau autour de moi; 
Ceſt comme le père commun de tous mes ſujets, 
ceſt comme le defenſeur des loix de mon Royau- 
me, que je viens vous en retracer le veritable 
eſprit, & reéprimer les atteintes qui ont pu y 
| dur Portes 
Mais, Meſſieurs, 8 avoir ie crabli clairemens 
les-droits reſpectifs des differens ordres , j attends 
du zele pour la patrie, des deux premiers ordres , 
fattends de leur attachement pour ma Perſonne , 
fattends de la connaiſſance qu'ils ont des maux 
© urgens de VEtat, que, dans les affaires qui re- 
gardent le bien général, ils ſeront les premiers 
Vptopoſer une reunion d' avis & de ſentimens, 
que je regarde comme  neceſſaire dans la 2 
altuelle , 2 ul git: operer le ſalm de Wan. 


K T py —— "i A 4 
, . r rr 4 2 . * . 
. 8 2 8 _— : 3 — 3 1 4 * 
r EE ITT Lp Br BEE > ” . 2 > 4 ; Omer v «x 
* gs re > 4: A 1 * . I — - 22 - F 
8 5 8 — — —— — > — n n PS ey . 
- * 2 — . r * 8 * S. 3 53 — — Re 
— r = ** 8 I 2 9 3 2 rr . A = 2 
p _ py 2 "x mw — l — 2 
2 * 242 3 4 4 * 1 3 =; 8 2 A ras 35 — — 
— ͤ 0 
# 5 _ -— D—__ _— i = 
g _— — 


DECLARATION DU. Ro1, 
cu. 


Th Git! 


| priſenc renue des Zea rats: - canli. 


Du 23 Juin 78g.” mo 


n I 
— LS % * NN Ce» F 
16 3 


| 8 1. te Roi. veut que e Gif: an 
ringjon. des. trois ordres de VEtat ſoit conſervee 
en, ſon entier , comme eſſentiellement lite à la 
: D ij 


LY 


| (57) | 
conſtitution de ſon Royaume; ; que les Depiitss 


librement-elus'par chacun des trois ordres, for- 


mant trois Chambres, deliberant par ordre, & 
pouvant , avec approbation du Souverain, con- 
venir de deliberer en commun, puiſſent ſeuls 


etre confideres comme formant le corps des Re- 


preſentans de la Nation. En conſequence , le 
Roi a declare nulles les deliberations priſes par 


les Deputes de Fordre du Tiers - Etat, le 17 


de ce mois, ainſi que celles qui auraient pu 
genſuivre , comme WN * inconſtitution- 
nelles. | cork | 

II. Sa Majeſte declare anses tous ks pou- 
voirs verifies ou à verifier dans chaque Cham- 
bre, ſur leſquels il ne s' eſt point eleve ou ne 
selevera point de conteſtation; ordonne Sa Ma- 
jeſts qu'il en ſera 'donne/ communication ae. 
tive entre les ordres. 22405 5g 

Quant aux pouvoirs qui pourraent Etre con- 
teſtes dans chaque ordre „& ſur leſquels les par- 
ties intéreſſces ſe pourvoiraient 158 il y ſera ſtatue 
pour la \ prelente tenue des Etats-Generaux ſeu- 
lement, ai ainſi 9 qu'il ſera ci-apfès ordonne. 

III. Le Roi caſſe & annulle, comme anti- 


|  conflitutionnelles , contraires aux lettres de con- 


© vocation" & oppoſces a Vinteret de VEtat , les 
reftritions de pouvoirs, qui, en geéenant Ia 1 


herté des Deputes aux Etats-Generaix'; les em- 
Or 


Wy 
* 


3 


0530 
e Padopter les formes de ddiberation 
priſes ſeparèment par ordre ou en bin, 3 Par 
le vou diſtind des trois ordre. 
IV. Si,, contre Pintention du Roi 8 


uns des Deputes avaient fait le ſerment t6hic- 
mine de ne point Scatter dune forme de ideli- 


beration quelconque, Sa Majeſtè laiſſe à leur con- 
ſcience de conſidérer ſi les diſpoſitions qu'elle va 
regler, Scartent de la lettre ou de Veſptit de 
Fengagement qu'ils auroient pris 


V. Le Roi permet aux Depnividoqul ſeXchoi- 


ront- genes par leurs mandats, de demander à 


leurs Commettans un nouveau pouvoir; mais 


Sa Majeſté leur-enjoint de reſter , en attendant, 


aux Etats-Generaux , pour aſſiſter a toutes les 
deliberations ſur les affaires N de VEtat , 
& y donner un avis conſultatif. 
VI. Sa Majeſte declare que dans We ſui- 
_ ajtes' CEtats-Generaux, elle ne ſouffrira pas que 
les cahiers ou les mandats puiſſent etre jamais 
 confideres .comme-imperatifs ; ils ne doivent Ctre 
que de ſimples inſtructions confices à la conſcience 
& à la libre en des W rn om aura 
fait choix. „SMS 

VII. Sa Majeſté ayant 3 ahi le alut 


de Etat, les trois ordres A ſe reunir pendant | 


cette tenue d'Etats:ſeulement , pour:deliberer en 


commun ſur les affaires d'une utilite genèrale, 
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(:54,) 
veirt faite connaitre ſes intentions fur la dee 
dont il pourra y ètre procbdé. 1 8 

VIII. Seront een eee dew af. 
faires qui pourront etre traitées en commun, 
celles qui regardent les droits antiques & conſ- 
titutionneis des trois ordres ; la forme de conſ- 
titution à donner aux prochain#Etats-Generaux , 

les ptoprictgs fuodales & ſeigneuriales , les droits 
utiles & les Pprerogatives: hondrfquey yr deur 
premiers ordres. 9 i n 

IX Lepcenſentement particulier a Clenge, 

ſera nẽceſſaire pour toutes les difpofitions qui 


pourra ient anterefſer la Religion, la diſcipline 


euelẽfiaſticue, le regime nne 
culiers & regnliers. - 7.1 EMS -1 

(Kr! Lbs alllibicrations A preadrs par le mei. 
ordres reunis ,, ſur les pouvoirs conteftss., & ſur 
leſquels: les — 5 — antereflees fe. pburvoiraient 
aux Etats-gendtawey feront priles 2 la pluralit 
des fuffruges 3 mais ſi les deux tiers des voix, 


dans un des trois ordres, réclamaient contre 


I delibération de PAſſemblie:] Faffalire era rap- 


portee au Roz, pour y Lene ddfinjivement ſtatue 
pe Sa Majeſte, 

AE Si dans la vue te facttiter la RIM des 
trois ofdres,, ils deſiraient que les ddliberations 

quils auront' à prendre en commun, paſſaſſent 

ſeulement à la pluralité des deux tiers des voix, 


(55) 
Sa Majeſts eſt diſpoſce- à autoriſer cette forme. 

XII. Les affaires qui auront été decidees dans 
les Aﬀemblees des trois ordres rèunis, ſeront re- 
miſes le lendemain en deliberation , 6 cent mem- 
bres de PAflemblee ſe reuniſſent 1 en faire 
la demande. orgs 17 2119 18199 2 * 

XIII. Le Nor GefeR "RY P ne cette circonſ- 
tance, & pour ramener les eſprits à la conci- 


lation, 008: trois Chambres commencent a nom- 


11 


| nombre de Deputes quieltes' Jules convena- 
ble, pour preparer la forme & la diſtribution 
des bureaux de ende 5 > ga TER trairer 
Ge differentes affaires. 

XIV. LAſſemblée générale des Deputies d des 
trols ordres , ſera prefidee par les Prefidens chot- 
fis par chacun des ordres , & ſelon leur rang 

X v. Le bon 3 a. 1 & 5 liberté 
meme des ſuffrages, exigent que Sa Majeſte de- 


” 1 © AY 


fende, comme elle le fait expreſſement , qu au- 


6—— autre que les membres des trois 


ordres compoſant les Etats: Gènéëraux, , puifſe al- 


der à leurs deliberations, ſoit qu ils les _ 
_— en ene neee 
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DISCOURS DV. ROL 


: P al e auf 1 ene vous faire remettre 
ſous les yeux, les differens bienfaits que Jaccorde 
a mes peuples. Ce neſt pas pour circonſcrire vo- 
tre zele dans le cercle que je vais tracer; car j a- 
dopterai avec plaiſir toute autre vue de bien pu- 
blic qui ſera propoſce par les Etats-Generaux. Je 
puis dire, ſans me faire illuſion , que jamais Roi 
nen a autant fait pour aucune nation; mais quelle 
autre peut Ta avoir mieux merite. par ſes ſentimens, 
que la nation Frangaiſe Je ne craindrai pas de 
Fexprimer, ceux qui, par des pretentions exage- 
res, ou par des difficultes hors de propos, retar- 
deraient encore effet de mes intentions pater- 


nelles, ſe er . etre e com- 
me Frangais. 


. 


Declaration des intentions 4 Rel. 


1 
J. ? 3 


ARTICLE L RIG — impor ne ſora Eta- 


bl, aucun ancien ne ſera proroge-au-dela du ter- 


me fe par les loix „ ſans le damen des 
Repreſentans,de la addon. 


II. Les impoſitions nouvelles 50 . hs 


blies , ou les anciennes qui ſeront prorogees , ne 
le ſeront que pour Fintervalle qui devra s *Ecouler 


juſqu'a Tepoque de la tenue * des Etats- 
 Generaux, 


/ 


ms £3 


n 


* ET 


5 IL Les emprunts pouvant devenir kaun — 


ere un accroiſſement d impòts, aucun 
naura lieu ſans le conſentement des Etats-Gene- 
raux, ſous la condition toutefois, qu'en cas de 
guerre ou d autre danger national, le Souverain 
aura la facultè d emprunter ſans delai, juſqu'à la 
concurrence d'une ſomme de cent millions; car 


intention formelle du Roi, eſt de ne jamais met- 


tre le ſalut de ſon Empire x el la Rv. de 
ſonne. 


IV. Les Etats-Generaux examineront avec ſoin 
la ſituation des finances, & ils demanderont-tous 


les eee propres a. bes eclairer parfaite- 


ment. : 133 

% V. * W des 8 des a ſera 

rendu. public chaque annëe, dans une forme pro- 

eee ns Etats-Gengraux & eee Nr 
V * . Les. one attribudes: 3 chaque . 


ment, ſeront determinees d' une manière fixe && 


invariable , & le Roi ſoumet à cette regle gene- 
rale les Cons: mèmes qui debe a W 
tien de ſa Maiſon. 


FZ 4 4% 


VII. Le Roi veut que pour 1 cette gits 
: des diverſes depenſes de VEtat , il lui ſoit indigue - 
par les Etats-Generaux les diſpoſitions propres à 

remplir ce but, & Sa Majeſté les adoptera ſi elles 

Saccordent avec la dignite royale & la celerits 
indiſpenſable du ſervice * 
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VIII. Les Repreſentans d'une Nation fidele aux 
loix de l'honneur & de la probite;'ne donneront 
aueune atteinte à la foi publique, & le Roi at- 
tend deux que la eonſianee des creanciers de VEtat 
_ ſoit aſſurèe & confolidce wy 1a inanizre la plus 
authentique. 

IX Morkiqus les Uſpoſitions forties annon- 
ces par le Clerge'& la Noblefſe, de fenoncer à 

leurs privileges pecuniaires, auront été realiſces 
par leurs deliberations, intention du Roi eſt de 
les ſanctionner, & qu'il mexiſte plus dans le paie- 


ment des contributions pœcuniaires, aucune el- 


pece de privileges- ou de diſtinctions. 

X. Le Roi veut que , pour conſacrer une diſ- 
© poſition fi importante, le nom de taille ſoit aboli 
dans ſon Royaume, & qu'on réuniſſe cet impôt, 
ſoit aux vingtièmes, ſoit à toute autre impoſition 
territoriale, ou qu'il ſoit enfin remplacè de quel- 
que maniere , „mais toujours après des propor- 


tions juſtes, Egales, nn diſtinchen d etat 


rang & de naiſſance. 
XI. Le Roi veut * ts eggs e fief 
ſoit aboli du moment ot les revenus & les de- 
penſes fixes de I Etat auront 6s — dans une 
<xadte. balance. - 

XII. Toutes les mb . erpudn, 
66 conſtamment reſpectẽes, & Sa Majeſtc 


VER ä ſous le nom de propric- | 


(59) 

I les dixmes, cens, rentes; droits & devoirs flo- 
dau Sc ſeigneuriaux ',' & generalement tous les 
droits'8 prerogatives- utiles ou honorifiques , at- 
taches aux terres & aux fiefs, ou We war 
. 5400016799: 290061111) IVR S115. 

XIII. Les deux premiers bedres de- FBtat e 'con- 
tinueront à jouir de Vexemption des charges per- 
ſonnelles; mais le Roi approuvera que les Etats- 
Generaux s occupent des moyens de eonvertir ces 
ſortes de charges en contributions pecuniaires , & 
qu'Ulors/ tous les ordres de I Etat y ſoient Au- 
jettis également. ORC] u 292018: 
XIV. intention de S3 \ Mazeſte eſt de deter- 
miner, 'Papres avis des Etats-Gen&taux',' quels 
ſeront les emplois & les charges qui en 
2 Favenüt te privilege de donner & de tranſmettre 
la Nobleſſe. Sa Majeſtèe nEanmoins , ſelon le droit 
inherent à fa Couronne, accordera. des lettres de 
nobleſſe à ceux de ſes ſujets qui, par des ſervices 
rendus aum Roi & à VEtat , ſe Er montres 
dignes de cette r6compenſe. „ 8Ft959, 
XV. Le Roi, deſirant after 1 Bbend pets 
nelle de tous les citoyens une manière ſolide & 


d lui promiſes les moyens | les plus convenables, 
de concilier Pabolition-des ordres connus ſous le 
vom de Lertres- de- cachet, avec le maintien de 1a 


7 durable, invite les Etats-Genéraux A chercher && 
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res, ſoit pour mènager, dans certains cas, FThon- 


neur des familles, ſoit pour reprimer. avec celc- 
rite les commencemens de ſedition, ſoit pour ga- 
rantir I Etat des effets d'une intelligence crimi- 
nelle avec les Puiſſances &trangeres. _ 
XVI. Les Etats-Generaux examineront & fe- 


ont connaitre à Sa Majeſts le moyen le plus con- 


venable de concilier la liberté de la preſſe avec le 
2 ay a la ien, aux mœurs & a Thon- 


XVII. 11 ſera Gui, e les Aventis 3 


vinces ou Generalites du Royaume , des Etats- 


provinciaux compoles des deux dixièmes de mem- 
bres du Clergè, dont une partie ſera; néceſſaire- 
ment choiſie dans Fordre épiſcopal; de trois dixid- 
mes de membres de la Nohleſſe, & de _ dixie- 
mes de membres du Tiers-Etat. 5 

XVII.. Les membres de ces Cans 3 
ciaux ſeront librement elus par les ordres reſpec- 
tifs,, & une meſure quelconque de propriete ſera 
néceſſaire pour &tre EleQeur ou Eligible, . 
IX. Les Deputes a ces Etats - provinciaux 
delibereront en commun ſur toutes les affaires, 
ſuivant. Fuſage obſerye. dans les eflemh]ocs pro- 
es que. ces- Etats remplaceront.. , 


par. ces Etats, adminiſtrera les affaires de la Pro- 
een, aa ene d'une tenue a [autre , 


XX. Une commiſſion . intermediaire ,- .. | 


TTY 


& ces commiflions intermédiaires, devenant ſeules 


relpoirtables de leur geſtion, auront pour dele- 
_ gues des perſonnes choifies uniquement p Par elles 4 
ou par les Etats-provinciaux, xx 

XXI. Les Etats-Generaux propoſerant” au Roi 
| leurs vues pour toutes les autres parties de For- 
ganiſation intérieure des Etats - -provinciaux, & 


pour le choix des formes ee he Felection | 


des membres de cette Aﬀemblee. 
XXII. Independamment des jets dadmi- 
niſtration dont les Aſſemblèes provinciales ſont 
charges, le Roi confiera aux Etats-provinciaux 
Fadminiſtration des hopitaux , des prifons', = 
depöts de mendicite,, des Enfans-trouvés, Vin 


pection des depenſes Yes villes, la für dener A 


Tentretien des forets, ſur la garde & la vente des 


bois, & ſur autres objets qui pourraient etre 


| Anis plus utilement par les Provinces. 
| 8 XXII I. Les conteſtations ſurvemies dans les 


| provi vindes o ul exiſte Tanciens Etats, & les re- 


clamations Ulevees contre 14 conflititio de ces 


Aſſemblées, devront fixer Pattention' des Etats- 
© Generaux , & ils feront connaitre à Sa Maj eſts les 


diſpoſitions de juſfice & de ſageſſe -quiiY eſt con- 
venable adopter, , pour etablir un ordre fixe dans 
Tadtminiſttation de ces mimes Provinces. 
7M XXIV. Le Roi invite les Etats-Genéraux à 
occuper de la recherche des 3 propres a 
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| ( 
tirer le parti le plus ayantageux des domaines 
qui ſont dans ſes mains, & de lui propoſer ega- 
lement leurs vues ſur ce qu'il peut Y avoir de 
plus convenable 4 faire relativement aux "mas 
| Nes ENSASES... , * 
XXV. Les Extq-Gdndrans Coccmnront du 
projet congu depuis long-tems par Sa Majeſte , 
de porter les douanes aux frontières du Royau- 
me, afin que la plus parfaite liberté regne dans la 
circulation imterieure des nende e 


ou ętrangères. Sermon HA ee ne 
XXVI. Sa Majeſts defire que les ficheux of 


fets de Fimpot ſur le ſel & Vim importance 2 
ce revenu, ſoient diſcutes ſoigneuſement, . 

que,, dans toutes les ſuppoſitions, on — 
au moins, des \moyens den adoucir . per- 
ception. id 2297do 87 5 ft 5 elcd 


XXVII. Sa Majeftd went auſſi du on examine | 


attentivement les ayantages, & les incqnventiens 
des droits d aides & des autres impots ,. mais fans 
perdre de vue la ngceſſitè abſolue d aſſurer une 
e bee SR eee + tes Went 
de Brat. 21 8 

XXVII. Selon te, veel que * 3 a mani- 
teſts. par Declaration dy, 23 Septembre der- 


nier , Sa Majeſte examinera ayec une ſerieuſe at- 


tention , les projets qui Jus ſeront préſents re- 
lativement a. 10 | 


<a an oe. ca o - 


( 
moyens de eee les loix civiles & cri 
es. | 
XXIX. Le Roi veut que Jes loix quiil a aura 
fait promulguer pendant la tenue & dba apres Vayis 
ou ſelon le vœu des Etats-Generaux , n Eprou- 
vent pour leur enregiſtrement & pour leur ex6- 
cution aucun retardement, ni aucun obſtacle dans 
toute Letendue de ſon e, 1 5 
X XX. Sa Maj eſte veut que Fuſage de 3 cor- 
ve. pour la confedion & PFeniretien des che- 
mins, ſoit entièrement & pour toujours aboli 
dans ſon Royaume. 
XXXI. Le Roi deſire que Fabolition in 7 


de main-morte , dont Sa Majeſtè a donné Vexem- 


ple dans ſes domaines, ſoit étendue dans toute 
la France, & qu'il lui ſoit propoſe les moyens 
de pourvoir a l'indemnitè qui pourrait ètre due 
aux Seigneurs en poſſeſſion de ce droit. 


9115 


XXXII. Sa Majeſte fera connaitre inceſſam- 
ment aux Etats-Generanx les Reglemens, dont 


elle Foccupe pour reſtreindre les Capitaineries, 
& donner encore dans cette partie, qui tient de 
plus pres A ſes jouiſſances perſonnelles, un nou- 
veau temoignage de ſon amour pour ſes Peuples. 
XXXIII. Le Roi invite les Etats-Generaux 


a conſidérer le tirage de la milice ſous tous ſes 


rapports, & a Soccuper des moyens de conci- 
her ce qui eſt du à la defenſe de VEtat, avec 
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les adouciſſemens que Sa Majeſts defire voir 
aner à ſes ſujets. | 

" ""XXNX1V. Le Roi veut que toutes les diſpo- 
ſitions d'ordre public & de bienfaiſance envers 
ſes peuples , que Sa Majeſté aura ſanctionnces 
par ſon autorite, pendant la preſente tenue des 
Etats-Generaux,, celles entrautres relatives à la 
liberté perſonnelle, a Vegalite des contributions, 
A Fetabliſſement des Etats- provinciaux, ne Nu: 
ſent jamais ètre changees ſans le conſentement 
des trois ordres, pris ſeparément. Sa Majeſte les 
place à Pavance au rang des proprietes na- 
tionales, qu elle veut mettre, comme toutes 


les autres proprictss , ſous 14 garde la plus aſ- 


— * 
XXXV. Sa Majeſts, wok avoir ee les 
Wy  Generaux as *occuper , de concert avec 
elle , des grands objets d'utilité publique & de 
tout ce qui peut contribuer au bonheur de ſon 
* je, declare de la maniere la plus expreſſe, 
welt veut conſerver en ſon entier & ſans la 


mol 


Utaire, dels 5 rok e 3 7156 en ont 
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6indre atteinte, Pinſtitution de Turmée, ainſi ' 
que toute autorite , police & pouvoir ſur le mi- 


Dis co us 


5 06.5) 
brscouns D RO). 


„Vous venez, Meſſieurs, Xentetulee le refultat 
FR mes diſpoſitions & de mes vues; elles ſont 
conformes au vif deſir que j'ai doperer le bien 
public; & $i, par une fatalité loin de ma pen- 
ſce, vous m'abandonniez dans une ſi belle en- ; 
trepriſe , ſeul, je ferai le bien de mes peuples; 
ſeul, je me conſidererai comme leur veritable 
Reprefentant ; & connoiſſant vos cahiers, con- 
 .noifſant accord parfait qui exiſte entre le yoeu 
le plus general de la Nation & mes intentions 
bilenfaiſantes, p aurai toute la confſance que doit 
imſpirer une ſi rare harmonie, & je marcherai 
vers le but auquel je veux atteindre, avec tout 
le courage & la fermete qu'il doit m'inſpirer. 
Räeéfléchiſſez, Meſſieurs, qu aucun de vos pro- 
jets, aucune de vos diſpoſitions, ne peut avoir 
force de loi fans mon approbation ſpëciale. Ainſi 

je ſuis le garant naturel de vos droits reſpectifs, 

&& tous les ordres de Etat peuvent ſe repoſer 
dur mon equitable impartialité. Toute defiance 
de eee „ ſeroit une grande injuſtice, Ceſt 
| boos de 1 mes de e & il eſt rare, peut- etre, 
que unique ambition d'un Souverain ſoit. d ob- 
tenir de ſes ſujets "i Fentendent; f per 
| 3 ſes bienfants, 9400 81 2 Fro: Sx. 

FR E. 


— 
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Je vous ordonne 5 Meſſieurs „ de vous ſeparer 45 
tout de ſuite, & de vous rendre demain matin , 

chacun dans les chambres affectèes A votre or- 

dre, pour y reprendte vos ſeances.. Yordotine 

en eee au Grand-Maitre des Ceremonies 


die faire a les ſalles. = 


— 
Cette . avait '&t6 9 Gavances 
. ke: Favoit fait connaitre au Tiers-Etat. Quoi- 
que pluſieurs articles y euſſent été inſeres par 
lui, il ſe defendit d'y avoir eu part, manifeſta 
hautement ſon mecontentement , & engagea les 


mutins a Soppoler à ſon admiſſion. Us obeirent 


aux ordres de leur cheeff. 

Le Roi, en quittant PAMcinblce 5 denn aux 
trois de ſe retirer dans leurs chambres reſ- 
pectives. N eſt obèi par le Clerge & par la No- 
bleſſe; 1 non gy refuſe & reſte dans la 
aide, 

| Mirabeau'; qui craint los: an cette de- 
ru „ propoſe de declarer les Deputes invio- 
- Tables & ſouſtraits à toute eſpèce d' autoritè. Ce 
-decret eſt rendu par la ak. qui weſt a 
"_ rafſuree que lun. 

La ſeance (continue, elle eſt! mails! & les 
1 deviennent plus violens par la ſecurite. 
Le Roi reitere Fordre ; nouveau refus. — 


» 
. 


( 67 

, yipond 3 A celui qui leur demande de . 

puis quand us pretendent contrevenir aux ordres 

du Roi : Dites à celui qui vous envoie.que c 'eft de- 

puis que nous avons conquis notre liberté ſur les baion- 

pettes, Ces paroles pompeuſes font le plus grand 

effet. Mais od a ete ce combat memorable ? Mi- 
tabeau ne peut faire alluſion qua la baionnette 

de la ſentinelle miſe en faction devant la porte 

de la ſalle ordinaire de Vafſemblee qu on deco- 

ait. Quelque ridicule que ſoit ce langage pour 

tous les auditeurs qui connaiſſent le peu de peine 
qu ils ont eu à ſe réunir au jeu de Paume, dont FL 

perſonne ne leur a ferme 1 entree, 11 a aux 
teres exaltces un coup de lumizre, La liberts. eſt 

 declaree conquiſe; & par une ſuite de cette il- 

luſtre victoire, PAemblee decrete qu'elle eſt conſ- 
tituante, & qu elle a tous les pouvoirs neceſj—- 

_ faites pour donner au Royaume une nouvelle 

_ _ conſtitution. Cet acte de deſpotiſme contre * 

mandataires qui ne leur ont rien. ordonné, 
Petmis de ſemblable , eſt le e My, la wee | 
naiſlante. FE on > 
Quelle eſt donc cette ed Quiadonas | 
19 een la permiſſion de changer P'ancienne ? 1 
Quels cahiers <tendent à ce point les pouvoirs wy - | 
des Deputes? Ils ne parlent que de reformes , & "| 
preſque toutes regardent les finances, Ieul hier 
dem e les Etats-Generaux ont. ets aflembles. 
E ij 
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Une diſpoſition auſſi inſenſce qu 'impolitique, 


[oem clairement les vues des innovateurs ; 


les tribunes ſont ouvertes 4 tout le monde „& 
les ſeances ſont declarees &tre publiques. Quelle 


atteſtation plus forte de leur malveillance? Ils 


veulent faire des Tore nouvelles; mais les loix 
ne ſont qu un Kein utile à la ſociete. L a vantage 

des loix eſt la ſüreté des individus, leur tran- 
quillité, la paiſible jouiſſance de ce qui leur ap- 
Partient. Les proprictes ſeraient bient6t envahies 


par ceux qui ront rien, ſi la force publique ne 


contenait leurs deſirs. Ls plus grande partie des 
Iorx eſt 70 contraire, non au bien de cette 


5 claſſe, puiſque la trdnquillies & la ſüreté des 
poſſeſſions peuvent ſeules aſſurer ſa ſubſiſtance, 


mais à ſes paſſiohs. Ceux qui la compoſe ne peu- 
vent etre admis à faire ces memes loix, puiſque 
les paſſions dominent toujours, ſur-tout lorſqu el- 
les n ont pour les balancer que des avantages reels, 
mais afſez compliques pour ne pouvoir etre clai- 
rement diſtingues par la multitude. Leur avis doit 
Etre ſouvent contraire au bien qu'elles doivent 


operer. II reſt point d'Etat qui wait ſe ſenti la né- 


ceffits de exelure de toute 16giflation. Lils ' 
ſont glifles quelquefois, Ceſt toujours dans des 
momens de troubles, & lorſqu' ils * ont ere ow” 
| pelles par ceu qui les fuſcitaient. | 


N 1 Violation de cet axidit politique dealt 


LF 


= »þ 


avoir plus de conſequence en France que par-tout * 


ailleurs. La population y etoit extremement ac- 
cxue depuis trente ans; les fonds ne Ay etaient pas 
ſubdiwiſẽs en proportion. Le commerce & le luxe, 


* 


qui en eſt ordinairement la ſuite, avaient énor- 


ment de la Monarchie. Le prix de Tinduſtrię 


mement multiplié les genres d'induſtrie, & par 
conſequent le nombre des ouvriers employés à 
ſatisfaire les goüts differ ens. Tout, hors la vertu, 
v Ktait peut - etre porté au plus haut point 
où parviendront les hommes. Les connaiſſances 


- Etajent fi communes, qu'on pouvait dire qu'elles 


Etaient générales. Les arts étaient pouſles a ha 


perfection; le goũit ctait exquis; les recherches 
extremes. Tous y participaient plus ou moins. 


Le peuple, meme dans les points les plus Elow 


gnes.des grandes villes, avait acquis une aiſance 


dont ln avait jamais joui depuis le commence- 


Ltait: tres r haut, & celui des journses dans les 


campagnes ętoit peut · tre au-deſſus de la pro- 


portion avec les denrees de premiere necefſite. * 
Les details de toutes les parties de Fadminiſtra- 


tion ſe ſentaient de intelligence générale, & de 


Paptitude de la nation à perfectionner. Les reſ- 


ſources que trouvent encore aujourd hui les Fran- 


1 deſtructeurs dans ce qui exiſtait, prouvent 


qu il neſt que trop vrai qu'il manquait unique 


ment à cette machine: compoſe de rouages ex- 
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ſens; un régulateur qui put les faire mae 


daccord & conſpirer à un ſeul effet. 

Qu avait a defirer le peuple Francais? quelle 
revolution peut le remettre au niveau qu il a 
quitté ) Ce luxe, contre lequel on reclame tant, 
Fenrichiſſait, & efit continue à Fenrichir, fi en 

appauvriſſant la cour qui fourniſſait à la plus 


— 


elit, par la perte deg m ndegfies la re 
hang preſente. 73. 

Un particulier peut de ſon Aperba faire Pu- 

| gage qui lui convient, il ne depend que de fon 


—— — —ä ́ —— —— ner errno = 


- plus ou moins de ſageſſe; ; mais un Roi na point 
* 4e ſuperſſu, il ne doit exiger de ſes peuples que 


eee qui eſt necefſaire pour ſubvenir: :aux depenſes 
| ; neceſlaires au bien de la ſociété dont il eſt le 
7 chef. La Majeſté du tröne; la magnificence im- 


3F 3 74 poſante qui augmente le reſpect, doivent etre 


| h fatal; en ruinant leurs finances, il: prepare leur 
= pete; ceſt un monſtre votace qui abſorbe tout 


ſuſſire à des caprices ſans cefle renaiſſans. Ac- 


grande partie des fraim qu'il occafionnait, il 


 eonfideres comme en faiſant partie. Mais le hne 
eſt au- deſſous des Rois, il leur devient toujours 


Nr el lui preſente, & nen eſt que plus affamé. ä 
CcCeut qui approchent des Souverains ſont tou- 
Is 5 50urs- leurs vils imitateurs; ils fe modeèlent fur 
le maitre z leurs fortunes ne peuvent long-tems 


routugnes/ FOI à croire * leur ee, 


67.) 
— depend un vain extérieur, ils cherchent- 


tous les moyens de ſe le procurer ; ils tourmen- ; 
: tent, ils moleſtent le Monarque par des deman 


des indiſcrètes & reiterces ; Sil reſiſte q abord, 

1 finit toujours par ceder a la ruſe & à Vimpor- 
mmité. Une grace obtenue eſt une raiſon pour 
en demander une autre, & en faire demander 


cent.” Plus on conſomme, plus on deſire, plus 
on n emploie cintrigues pour extorquer. Le Prince 


ne peut ſuffire à tant de ſollicitations. Il accorde 
aux uns, & ne les ſatisfait Pas; il refuſe aux 
autres, & Sen fait des ennemis implacables. Son 
treſqr ſe vuide; fa puiſſance s affaiblit; les cour- 
tiſans ſe tournent contre lui quand ils voient 
qu il eſt epuiſe , & le nombre Enorme des r 
augmente bientot celui des mècontens. 
pendant ſon opulence, les grandes Villes, 14 
Capitale „la Cour ſur- tout, centre du luxe, ent 


iy Plaiſirs, de la licence qui les accompagne , atti- | 
9 rent ceux que leurs richeſſes mettent à portée | 


de mener cette vie {edyiſante. Les gros propric-- 
taires quittent leurs terres & viennent enfouir 


dans le gouffre generableurs revenus & ſouvent 


leurs fonds. Les gens affaires quils ſont obli- 


s dy laiſſer, Femparent chez eux de leur au- 
tonite. Ils tranchent & dècident des choſes les 


plus importantes. Ils habituent le peuple à les 
e . les maitres, & uſent Rouge plus: 
5 8 E iv 1 
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| quieux. de ce pouvoir d emprunt. Pour fe don, 


ner un air de ſcience & MCinteret, ils intentent 


mille proces injuſtes, qui les mettent en relation 
, ane avec les ſuppots inferieurs de la Jufe 


4.x 5 


petites villes , oh nul de ceux que . e 
& la fortune ont faits pour y primer, ne paraiſ. 
ſent jamais. Ils ſe liguent pour partager les de- 


pouilles des Seigneurs imbéciles; & enrichis à 


leurs depends, ils calculent 10. n da S ele- 
ver à leurs places. Ts ; 
1 P gros Financiers ont de tous tems ads co- 


pier les grands Seigneurs; à leur imitation, ils 


laiſſent leurs commis gerer leurs affaires. Leurs 


fortunes ſe dérangent, les autres en proſitent; 
Ass fe reuniſſent 4 ceux que Lon vient de eiter; E 
tous enſemble places au milien du peuple, lui 
perſuadent ce qu ils veulent, & le conduiſent a 
leur gre. Bs. hui. preſentent les grands & leurs 
adberens comme des oppreſſeurs & des Wrans; 
& abuſant de, fa creduhte, facile, des qu'il nen- 
tend qu un parti & qu'il ne voit rien qui ſoit 


pour le moment contre ſon interet pecuniaire , 


ils chargent le tableau de ce coté, tandis qu'ils 
Fetaurdiſſent & detournent. ſes. regards des con- 
euſſions, de ha. hauteur, des rapines quiils ont 
toujours exerces & qu ils exercent encore. Un 


moment de fermentation arrive. Ce peuple, au 


"EY 
©, 


- CF) 
| grand Etonnement de ceux qui n'ont pas fuivi 
cette marche inſidieuſe, prend le parti de ſes 
oppreſſeurs contre ceux qu'il n'eut jamais aban- 
donneés, s ils fuſſent reſtes a la place dont leur 
rang, leurs biens, le droit & la en ul 
di les empecher de rt £1 £ 7. NY's 


Ou' on ceſſe done de Semerveiller, ſi tous les 
employés en ſous ordre ont eu tant d'autorite 


des le commencement de la rèvolution, & ſi les 
ſuites leur ont ëtè fi favorables. Le raiſonnement 
; qu donne raiſon de tout, nous eclajre ſur ce 
qui parait le plus e e Ceſt par cet 
enchainement que le luxe peut ètre conſiders. 
comme une des cauſes de la revolution; mais 
il weſt pas ce qui l'a rendue inèvitable; quoi- 
qu il ait fort contribuè à Poperer,” Un charattellè 
de chevaux fouguc ux a été precipite par Ligno- 
rance du cocher qui le conduiſait ; dans la main 

dun autre plus habile, leur vigueur n'eut ſervi 
qua rendre ſa courſe Pa . 8 ohne 
rapide. nn, 21216149 4900 

Le luxe , quand fa 3 elt la 6 
cee, eſt un torrent qu'on tenterait en vain dar- 


reter; plus fort que toutes les réſiſtances, il 84 


tend malgrè tout ce qu'on lui oppoſe. Ceſt au 
Souverain à rendre utile le limon qu'il dẽpoſe: 


loin dy participer & den donner Pexemple, que 
ſes maœurs ſoient ä Per gear 


LE 4 


1 
4 
J 
| 3 
; 
I . 12 
1 
5 12 
1 0 
FS , 14 
= 4.1 
” i 
7 4 
1 1 
4 * 
9 
0 ) 
1 1 
1 s © 
o 
6 
5 
3 
5 
1 
. 
; 
* — 
od : 
7 
N . 
! 
t 
bi 
* x 
q 
* v 
. 
5 
| 
if 
1 
q 
*X 
p 4 
| 
* 
Fd 


2 ——ů —̃ —— — > 
— 1 
— a. . 


8 


27 
— 


1 
— — — . T 3 POTEN, 
. — — 
BS eta ; x 9 — et 


— Rea Fe 2 


F 7 — K „ . NAA 3 * 
14 1 0 o — — —_—_ = — k 4 9 — —m_ Fas D n q _ ot * — 
T0 bbc = 25 
-> 


— ts — - 
2 


1 
—— — — 


(74) 


une magnificence ſage & ſerieuſe wait rien 


de commun avec Pinſtabilite de la mode, & en 
ſoit une critique toujours ſubſiſtante. Que des 
impôts mis avec intelligence ſur tous les, objets 


nouveaux qu'elle preſente , ſoient employès à 


groſſir le fiſc a la decharge des malheureux; 
quune- ſtrife Economie. devenue d' autant plus 


facile, que celui qui affiche le luxe, atteſte le 
ſuperflu dont il jouit, ou eſt cenſè jouir, & que 
moins de gens ont des droits à demander , le. 
rende de plus en plus independant. des 'Evene- 


mens. Qu'il ſe reſſouvienne que le luxe augmen- 


tant la population du peuple qui vit de ſon tra- 


vail, il faut plus de fermeté pour contenir plus 
de monde dans Fordre. Que cette claſſe devant 
toujours ètre ſubordonnee à celle des propric- 


taixes, il doit plus que jamais proteger: ceux qui 
attaches à leur pays par les fonds qu ils y poſſe- 
dent, ne peuvent gagner au changement, ont de 


quoi rẽpondlre de leur conduite & des dettes qu ils 


contractent, contre une quantité innombrable 


Findividus jaloux de ces mèmes propriétés, tou- 


+: „ eee HER eee 
d'un juſte chatiment, portent dans les pays etran- 
gers avec leurs bras tout ce qu ils poſſgdent & 


le ſouſtraient ainſi aux loix & à Tautorité. 


Les admettre dans des deliberations , les _ 
dre témoins des We a *entraine ce qui 


- | 


by e R e "ma 


, * 


. 5 


eſt relatif au Gouvernement , appeller. en grand | 
nombre ceux qu'il eſt aife d'echauffer; par des 
diſcours faits à defſein , & de porter à toutes 


les extremites , Ceſt leur dire: nous voulons 


ren des choſes injuſtes, nous vous en fe- 


rons partager les avantages; mais ſoyez' nos 


ſupp6ts fideles , & exterminez ſans replique tout 


* qui 8 ren à nos volontes. 


On ſait ſi les tribunes ont <ete dociles Wu | 


voix; elles ont toujours influé ſur; les deli 
berations, & ſouvent ont dictè les decrets,” Tour 


jours compoſèes de canailles ſoldees par les fac- 


tieux, elles ont à leur moindre coup - d'ceil , 


nu infolamment , menace hautement, ou mal 


traité publiquement ceux qui leur ont été dè- 
Agnes. Ceſt ſous ces auſpices que Seſt com- 
mence le grand œuvre de la conſtitution; * 
Fon peut dire qu'elle conſervera à jamais Po- 
deur fétide de la piſcine do elle eſt ſortie. 
Malgré la conduite revoltante du Tiers-Etat , 
ere les noirs preſages dont on ne pouvait 


te defendre,, le Roi, toujours ami de la paix, 


mais toujours trop enclin à ſacriſier aux trout 


bies du moment ſon retabliſſement ſolide , par 
| une. lettre adreſſce aux membres du Clergè & 
de la Nobleſſe, qui, fideles à leur devoir & à 


leutz mandats „ Etaient reſtés dans leurs chambres 
be „leur ordonna, pour prevenir, difaite 
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al; les in de VEtat,, de ſe reunir A | 
ceux qui, en ſe formant malgre lui & con- 


tre tes. = mp eee & elles & ſon autorité. 
Ils obéirent a regret & en repréſentant les ſui- 
tes de cette demarche deciſive. 

Deja PAſſemblee commenqait à afficher les ſen- 
timens qu'elle a depuis fi peu deguiſes. Deja on 


\ parlait de ſubvertir le Royaume, & de chan- 


ger tout le Gouvernement. Un reſte de reſpect 


forga cependant le decret qui declara le Roi 


inviolable & ne pouvant etre atteint par la loi. 
Ce detret ſemble avoir ëté le dernier effet de la 
probité &c de la raiſon. L Aſſemblée n'a eu ni 
le deſir, ni Ia c de ſe e avec 
ee b 0 101508 
Elle eſt be eile chens. Les 
uns: ſont au courant des projets médités depuis 
jong- tems i Paris; S autres, meme dans ce qu'on 
appelle le cote gauche, qui eſt le parti revo- 
lutionnaire, en ont rapporté, de leurs Provin- 
des; qu'on traite de préjugés, mais auxquels ils 


tiennent autant plus, qu' ils ere N de 


be . ape ſur leur execution 


Cr abun a un Plan jetté en een Plu- 
geur deſtrent ctablir, comme en Angleterre, deux 


| Chambres & une Monarchie mitigée. L'appas 
etre de la Chambre-haute leur a été myſtggieu- 
ſement offert beaucoup ſe ſont laifles prendre 


N 


— 


9) 

I cet hamegon trompeur. Leurs eſpcrances {ſont 
decues,, un decret pans Anm 
tre ce ſyſteme. Slap Fi 
pluſieurs autres FORTY tenda nt \ la a 
tion générale, ſe ſuccedent en peu de tems. On 
parle hautement 2 Paris contre le Roi & ſes Mi- 
niſtres. Le deſordre augmente. Necker eſt connu 


15 pour en etre Pinſtigateur; il ne cherche pas meme | : 


Ale cacher. Le Roi ne peut en douter, & ſup- 
porte impatiemment un auſſi peſant Eaxdeauy 
Ceux qui lui ſont attaches, lui repreſentent- vi 
vement la neceflite d expulſer ſur-le-champ ct 


moteur arrogant; & d anèantir ce foyer de fac- 


_ tion & intrigues. II en ſent la nëckſſité; mais 
7 il eraint pour le moment. Necker, par lequel 


il eft obſerve, remarque tres-bien ce ſentiment, 


& veut Teffrayer par un -<chantillon de ſa puiſe 
ſance i part a pied de Photel du controle-ge+ 
geral & monte au chateau entouré d une foule 
immenſe qui crie , vive Necker. Il ſort de chez le 
AKNoi au moment oh; il va monter en voiture; & 
ſe prèſentant ſur le meme eſcalier, il eſt ac: 
cueilli par cette meme populace qui redouble 
: Fapplaudiſſemens pour le Miniſtre, & n'a pas 
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tre celui qui pretend T'humilier. La perte de 
Necker eſt jurèe. La cherete du pain eſt ex- 
treme a Paris. Le peuple toujours pret a fe ſou- 
lever quand il meurt de faim, eſt dans la plus 
grande agitation. Les menaces contre le Roi & 
la Reine ſont publiques. Le buſte de Necker & 
du Duc d' Orléans, font portes en triomphe dans 
les rues. Jamais chefs de faction ont été plus 
ouvertement Prononces. Le Roi prend enfin ſon 
parti, il envoie au premier Fordre de ſortir ſur- 
le- champ de France; il part ſecretement le 11 Juil- 
let & ne le communique à perſonne. 
Le bruit ſe repand a Paris qu'une nuee de bri- 
gands $avihce pour piller cette ville, Cette nou- 
 velle inſpire la terreur &  Peffroi, . Le peuple 
Sattroupe , demande des armes, & ſe porte en 
. Foule aux Invalides , dont on a eu FTimprudence 
de ne pas deéfendre les abords; il S empare une 
quantité ènorme de fuſils & d armes de toutes 
_ eſpeces. Dans ce moment il apprend le renvoi 
de Necker qu il adore. Les tetes Séchauffent, , On 
ne peut — * elle = — de cette ſe- 
_— 
opiates, n 3 Ph Paris; ; les 
e wen ſont que plus animes. M. le Prince 
de Lambeſc charge les mutins attroupes. ſur la 

place de Louis XV à la tete du brave regiment 

de Cavalerie de Royal Allemand; ils gagnent les 


3 75 ) 
ales; 11 les pourſuit & y entre ſeul à che- 
val, heureuſement perſonne ne penſe a retirer le 
Pont-tournant, il en ſort ſain & ſauf; les bout- 
geois effrayes fuient, le déſordre devient de plus 
en plus effrayant. On engage le Roi a faite avan- 
cer des troupes ſur Paris & a fſevir contre les 
rebelles; ſon horreur pour le ſang fait qu'il S 


4 refuſe. Linſolence croit « en enn de ce boon | 


la crainte diminue, 
Ilse bruit effrayant des brigends a trop bien 
xeæuſſi dans la Capitale pour n'etre pas employs 
dans tout le Royaume. IF eſt bient6t 'generale- 
ment répandu; on invite, on force le peuptt 
A armer. La France n'eſt plus qu'un camp. On 
proſſte de ce raſſemblement extraordinaire pous 


x6pandre que cet que Pon craint ſont attirés 


par la Nobleſſe & le Clerge. Quelques individus 
de ces corps eprouvent deja les effets de cette 
affreuſe calomnie; mais generalement ils ne ſont 
pas tels qu'on Fen eſt flatte. Mirabeau triomphe 


dune ſupercherie qui a mis en un moment à la 
main de la Nation entière des armes qu' aucune 


5 autorité ra plus la force de lui faire poſer. Cet 
expedient cependant neſt pas de ſon invention; 


il eſt calque ſur ce qui ſe paſſa en Angleterte | 


en 1688, lors de Vexpulſion du Roi Jacques II. 
ne Howie , Auteur ſi juſtement celebre”, dit en 
ance das ſon H: ;ſtoire de . des Stards, 
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que le trouble & la perpléxité Etaient grands 


dans cette iſle en ce moment; mais que ce qui 
les porta a Vextreme fut le bruit qu ſe propagea 
avec celerite , que les troupes qui etaient en Ir- 
lande venaient Cetre licentièes, què elles ſe r6& 
pandatent en Angleterre où elles mettaient tout 


2 feu & à ſang. Auſſirtôt, dital, chacun croit 


voir la flamme qui deyore le villags dont il se- 
loigne en courant, & entendre les cris des vic- 


times qui y ſont égorgé'es. Je demande à ceux 
qui ont été témoins dans les Provinces de cette 


alarme panique, fi cg tableau reſt pas celui des 


 evenemens qui ſe ſont paſſes ſous leurs yeux. 


Le tumulte croit toujours Paris. Le peuple 


> arms demande. un chef; la faction Vayait deſi- 
gn. Tout était préparé pour ſa, nomination; 
La Fayette eſt nommé par acclamation, inſtalle, 


ſans la permiſſion & Vagrement du Roi, com- 
mandant indépendant * une i de ſix à ſept 


cent mille ames. 
Il faut un Magiſtrat de a mime 8 Bailly i 


qui .deja a été Preſident de, PAfſemblee natio- 


nale, membre de Académie, eſt choiſi par 
ceux qui ont nommè La Feyene dend eſt le 


vi ; ſerviteur. 


1 * canaille Fa DNR en armes 2 8 Bafllle = 

objet toujours effrayant pour les mutins , elle 

ſomme le Commandant. de ſe rendre; il. refuſe | 
CSS hs & 
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.& conſent pen apres à ie Le peuple 
nomme quelques perſonnes pour cet effet; on 
baiſſe le pont pour les laiſſer entrer; une foule 
immenſe les pouſſe & fe precipite avec eux. Lau- 
nay voit qu'il eſt perdu; ſa tete Fabandonne,, il 
fait tirer à mitraille fur ceux qui ſont dans la 


cout; on en tue un grand nombre. Le reſte 0 


vient à baiſſer le pont-levis qui enfin a été re- 

ev, il entre aſſaſſine cent vieillards invalides 
qui compoſent la garde, ſe jette ſur le Comman- 

duant, le traine devant l'Hôtel-de-Ville, od il le 


met en pièces. Pendant ce tems, d'autres parcou- 


tent ee chateau fameux pour en delivrer les pri- 
ſontiers dont le nombre, dit - on, eſt immenſe, 
Il sen trouve cinq; monument bien authentique 
du peu de ſeverite dun Roi "__ accuſe du 
plus" odieur deſfpotiſme, e.. 
Les Gardes-Francaifes , qui 1b ſe fuſent op- 
poſts à ces exces, n' exiſtent deja plus. Ils ſe ſont 
reunis aux bourgeois qui les ont ſeduits. Ce 
corps, commandé quarante ans par M. le Ma- 
rechal de Biron, avait ete pendant ce long- tems 
Vexemple de la fuboodmation: & de la diſcipline, 
Ce vieillard eſtimable était mort depuis peu. Un 
nouveau Colonel Favait remplacé. Des vexa- 
tions minutieuſes ſubſtitubes 4 une regle juſte, 


mais ſevere, avait denature Veſprit de ce corps, 


qui, toujours au milieu de Paris, etait plus qu au- 
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eun autre difficile à preſerver de la contagion de 
la ville la plus corrompue de la terre. Par mille 


inſinuations inſidieuſes, on engage les ſoldats à 


ſe revolter contre leur Souyerain & leurs Offi- 
ciers qui lui ſont fideles. On recompenſe ceux 
qui ſe ſoulèvent les premiers, on ſeduit les au- 
tres par Pargent qu'on leur diſtribue avec pro- 
fuſion, & par toutes les facilités de ſatisfaire 
leurs paſſions brutales. Les cabarets & les mau- 
vais lieux leur ſont ouverts gratis; on fait, des 
le premier inſtant, une quete- pour les corrom- 
pre; on proſite pour cela d'un moment où les 


motions les plus violentes faites publiquement, 


les projets les plus affreux propoſes. ouverte- 


ment, les propos les plus atroces tenus ſous les 


fenẽtres du monſtre qui les encourage, ont at- 
tire au Palais-Royal, ce receptacle de Fhorreur 
& du crime, la plus grande partie des citoyens 


_ ſurpris de ce ſpectacle nouveau, ou ravis de ce 
qu' ils entendent. 5 » 


Chacun s empreſſe de ca; 1 ce qu'on 


| 8 deja un acte de patriotiſme; les uns par 


vg beaucoup plus par frayeur, don- 

t ce qu ils n'oſent refuſer. Beaucoup exaltes 
mae cris de ceux qui s extaſient ſur la beauté 
de cette offrande , font des dons qui paraitraient 
exceſſifs, s ils ctaient-accordes de ſang-froid. Un 
temoin 5 cet impoôt dun genre nouveau, ob- 


483) 


ment d'ivreſſe, voit pluſieurs bourgeois dont Vex- 
terieur ne fit nullement preſumer la richeſle , 
vuider leurs bourſes, & notamment un ales 

nommé Charles le Roy donner trente lous Gor 
qu il à ſur lui. 


La reunion des ee eee aux = 
100 armes leur donne de la force & rehauſſe leur 
courage. On craint avec raiſon; on ſeront por-- 
| tes les exces. Le Roi va à PAſſemblee nationale; 


il Safſfied au milieu des Deputes , leur parle, 
les larmes aux yeux, & comme un bon pere ,. 
des troubles de Paris, des horreurs qui sy com- 
mettent, & de wt ay qui ſont de plus en plus 
4 craindre. Il demande leurs conſeils pour reta= 
blir la paix, & promet de {cyir. contre ceux 
dont on a à ſe plaindre. Quel engagement Son 
diſcours &c ſa douleur font le plus grand effet. 
Il eſt reconduit par J Aſſemblée entiere juſqu a 
F ſon. appartement , „au milieu des cris de vive le 
Roi, vive Louis XVI. 

Ces diſpoſitions ſont trop contraires aux vues 
* factieux pour qu' ils ne travaillent pas ardem- 
ment & les detrure ; ils y reuſſiſſent. La fermen- 
tation eſt de plus en plus grande dans 


On dit au Roi que ſa preſence ſeule peut y 
recablir le calme : toujours empreſle de faire ce 
qui peut contribuer a_la paix qu il defire, il ſe | 

| "MN 


| hr attentif de ce qui ſe paſſe dans ce mo- 
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decide à 7 paroitre lni-mbme le lendemain ; per- 
ſuade cependant que Ceſt ſon dernier jour, il ſe 


prepare a la mort en rempliffant tous les devoirs 


d'un un Catholique religieux. II arrive 2 THotel-de- 


Ville, il y eft recu par le Maire Bailly, qui, 


dans un diſcours auſſi plat qu emphatique, lui 
dit que Paris vient de reconquerir fon Roi. Ou | 

donc eſt encore cette nouvelle conquete ? Lalli- 
Tollendal le harangue à- peu- près dans le meme 


ſens; il en eſt quitte pour la peine ſenſible ꝙeſ- 


ſuyer de ſemblables diſcours. It traverſe un peu- 
ple deja fon ennemi, ſans Eprouver aucun mal, 
& revient ſain & ſauf à Verfailles. 


La fureur publique ſe tourne ſur Monſeigneur 


Comte d' Artois „ accuſe de Payoir engage à des 
meſures violentes. Il tui avait affarement donn 
un conſeil falutaire , & la force ſeule pouvait 
par un exemple Womdur; en impofer. Plus les 
auteurs des troubles fentent cette verite , plus 


ils en veulent à celui qui Ta miſe au jour. Ils 


momettent rien pour Fimmoler A leur vengean- 
ce. On le cherche A Verſailles, à Paris & bien- | 

| tdt dans toute la France; mais il a prevenu leur 
fureur, it eſt da hors de ce pays perfide. 


Des émiſſaires ont été envoyés de tous les cõ- 


tes pour ramener Necker, dont le depart à cauſc 
un deuil public. Ils le rejoignent, il revient à 


Paris, & ſon retour y fait auſſi peu de ſenſation 


(685 ͤ . 

| que ſon depart avait cauſe de deſordre. Cabin 
qui ont contribus & force à ſon. reétabliſſement, 
ont deja plus beſoin de lui. Bien plus, par ſa 
hauteur, ſon arrogance & ſes pretentions à la 
ſouverainets generale , il sen eſt fait des enne- 
mis perſonnels. Son renvoi a &te une raiſon pour 
emouvoir le peuple; ſon retour ne peut Etre 


utile dans le meme genre, & ſa preſence deplait, ' 


| reflexions bien. douloureuſes pour ſon or- 
euſſent du etre la ſuite d'un contraſte auſh 
marqu& dans fi peu de jours, & lui montrer com- 
bien il était éloigné du point de puiſſance on il 
ſe flattait d'avoir atteint; mais peut-on perſua- 
der à Vane chargé de reliques que ce n'eſt pas 
lui qu on encenſe? II reprend le meme ton, la 
meme jactance; n mais ſon credit diminue tous les 


jours, & ſon rene ne peut Cre de longue du- 
re. Revenons au travail de rAſſemblée nationale. 


"hs y avait été arrete, que rien ne pourrait 
tre deerete „sil rayait été propoſe & diſcutè 
trois jours auparavant. Cette loi avait paru da 
nut plus ſage, que les ſcances du ſoir, moins 
nombreuſes que celles du matin, etaient bien 
plus orageuſes , vu que beaucoup de ceux qui 
YL Hiegeaient, „n gtaient pas doués de la ſobriete 
nsceſſaire à des. Legiſlateurs. Elle avait été ge- 
neralement applaudie; - mais elle contraignait trop 
la faQion pour etre long tems en vigueur. 
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( 86 ) | 
Le 4 Aofit dans une ſcance du ſoir, ot le nom- 
bre de ceux qui ont paſſe un long tems A table, 


eſt plus conſiderable quꝰà “ordinaire, le 8 


de Noailles, ſans aucun peine „ propoſe, 
au nom de la Nobleſſe qu'il dit repreſenter , dont 
il a juſques-là refuſe d'executer les ordres, & 
qui a été bien Eloigne de le charger d'une ſem- 


blable commiſſion, de faire le ſacrifice des dif- 


ferens droits feodaux qui lui appartenaient. On 
ien. il eſt applaudi par ceux qui nen 
poſſedent , ni 'ne doivent point en pofſeder un 
jour. Le propoſant lui-meme eſt dans ce cas, ſa 


fortune, comme cadet, doit Etre peu confdl 


rable, p & peut- tre nulle en terres. 
Auſfſi-tôt excités par le vin & les cris, & pre- 


4 pards Pavance , quelques Nobles qui ſe "i reu- 
nis au Tiers-Etat font les memes offres. Nou- 
veaux applaudiſſemens. La ſuppreſſion de tous 


les droits feodaux eſt dècrétèe A Finſtant, au 


ee de la loi qui efit du renvoyer cette ma- 


tière importante pour etre decidee dans trois jours. 
La Nobleſſe ſe trouve en un inſtant ruinde. Tou- 
tes les poſſeſſions ſont 'denaturees , & tant de 


mal eſt fait en un quart - d'heure par des gens 


ivres ,. des Avocats & des Procureurs qui ne 


poſſedent ri rien, ou qui veulent ſouſtraire ce qu' ils 


poſſedent aux droits bo gr 221 ont 889225 
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Le mode du deécret eſt renvoyé à un autre inſ- 
tant; II fixe d abord les droits qui ſeront rem 
bourſes, ou ceux qui ſeront Eteints ſans dedom- 


magement; tous / ont -finis par retomber dans 


cette dernière claſſe. La ſeconde lègiſlature a 
trouvs plus économique de les declarer non 
rembourſables, que d'en payer le prix. On n'a 


pas didee: de P'inquiſition exercee pour trouver 


des droits à ſupprimer. Les titres ſur leſquels ils 
Etatent/fondes , ont &te preſentes au peuple com- 
me ceux de la ſervitude.” On P'a engage à les 
antantir. Il les a cherches dans les chateaux ; & 
pour les detruire plus furement, a pille & brale ko 

les maiſons des Nobles dans beauiechp? de Pro- 
vinces. Ces deſordres ont été prèſentés A YA 
ſembilee,; elle en a ri; ils etaient ſon ouvrage. 


Vers tems il eſt d6crete que le Roi aura 


le vero ſuſpenſif des decrets' pendant trois lẽgiſ- 
' Htiires] Qu'il ne ſera forcé de les ſanctionner 


que quand ils auront été approuyes: par trois 


conſecutives. Cette matière cguſe les plus grands 


debats. Un reſte de raiſon t 10mphe cependant , 
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5 (88) 
pour aſſembler tous ceux dont Vimpot ſe monte 
a la valeur de trois journées de travail, à Veffer 
de nommer une Municipalite dans chaque pa- 
roiſſe. Elle eſt compoſee d'un Maire & d'un 
nombre d Officiers municipaux proportionnè a fa 


| population. Les ſuffrages ſe donnent au ſcrutin. 


Les trois quarts des habitans des campagnes ne 
ſavent pas-eerire, Quelqu' un eſt cenſe mettre fur 
le hillet le nom qui lui eſt indiqué, & y ſubſ- 


titue calni qui lui convient. Par ce mayen les 


intrigans s emparent de ces places. Les plus mau- 


vais ſont ceux qui dominent; & les campagnes 


comme les villes ſont menactes d'une ſubverſion 


prochame. Il y a en France quarante · quatre mille 


roiſſe, ce qui eſt un nombre bien inferienr à ce 


cents vingt mille perſonnes qui ont part au Gou- 


vernement, ſe . tes en, * le ſont 


_ reellement. 


Tout le Reyaume 8 "HKD ds de. 
nales Les villes & les campagnes ne retentifſent 
plus que du bruit des tainbours. Le plus petit 


baurgsois endoſſe Phabit uniforme, & deja fe | 


croit us heros il yeut des armes, il fait Vexer- 
cice, On ge peut fournir aux demandes de fur 
ſils; la France n'eſt plus reconnaiſſable, & tout 


preſents au voyageur Leſprit de rebellion & de 
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8 


que de Viſiter de bruler, de pendre, daſſaſſiner. 
Des menaces ſont fuivies d'un prompt effet en 


(%) 


' frendfie. Si on a de la peine à les-reprimer parmi 
des ſoldats ſoumis, comment les empkcher dans 


1# derniere claſſe du peuple, A: laquelle habit a 


donn toute Pimpudence ſoldateſque, qui nen 


ni la ſoumiſſion ni les ſentimens, g 


croit independante de toute e 15 
Les lieux de proſtitution & de dibauchs. ne 
d6ſemplifſent plus. Le pere gemit du deſordre de 


ſes enfans „& role sen plaindre, encore moins 
le leur repreſenter. Lhomme honnete tremble & 
ſe renferme chez lui. Quiconque ofe Felever con- 


tre de ſemblables de ſordres, eſt inſulté, maltrai- 
16; accuſe d'etre traitre a la patrie. On ne parle 


beaucoup d'endroits. Les plaintes viennent en foule 
a'VTAfemblee nationale; ces maux lui ſont rap» 


2 portes aver Vexpreſhon du ſentiment qu ẽprou- 
dent ceux qui lui en rendent compte. Vaines re- 
_ preſentations.' Elles ne regardent que les gens de 


ben; elles ſont renvoyces au pouvoir executif , 


Coltadire au Roi, qui ma plus ni force ni in- 
fluence dans un Noyaume entiérement dé ſorga · 
niſ&;; & un pile en raue 
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du jour. 
+Ladifouſion fur le divit 10 ks Maiſon S#Efpa- 


ne à ia Couronne de France eſt miſe en- avant. 


ange. Mille excès ſont bientot-la ſuite de cette- 


. er 
S DT ET Ns — N . 5 
1 To hee PEI be WR — hs: 2 8 — 2 —__— F 
R bs n e 
Z . — = — 3 — 


< 4 
— 


3 he * — 
N r 
— 3 
. * 
3 
Ca Bo 


3 


— "> 
— 
— . er en 


De en as a+ 


"IT 


N 28 we „ .. reer : bean 
1 - — a —— 2y * * * ah mY ar 
—_—_ N gt — ——— 8 3 4729 1 
43 ; 2 . 2 X - or 
e P 8 ** 7 * * 
= 2 1 — —— —— — LT ” = 


NES 


. ere 
1 — 


4 ITS: A 
225 ͤ Ä 


p — > SE 


r 
— 


— — 


n 


2 : 
x REES ASSIST IS 


n 


* = 
2 — — ——— — — — 


ea 
2 1 
* 


* 
r 6 poets 5 N 
"=. x 5 ee 2 I . 
— „„ A, A A + "at. II. ro 


—— i CO 


(99) 


MN. ie Due: d Orleans, qui; dans le rang de ſucceſ- 


ſion, , marche apres elle, fait tout ce qui eſt en 
hu pour l'en faire declarer- dechue. Ses mences 
ne ſervent qu ſuſpendre le decret affirmatif, & 
FAflemblee ne prejuge rien malgré les flots d'or 

verſes pour. obtenir une deciſion: anne à celui 


5 les rẽpandbbꝰ?ͤ , 14 


Elle commence à S ennuyer a. Verſailles on elle 
clear roujoursbſes ſeances; elle ne sy trouve pas 


aſſez en ſuretò, & craint que dans cette ville, que 


Fon croirait devoir etre dẽvoute plus particulic- 


rement au Roi il ne ſoit facile d executer quel- 
que choſe contre elle. Elle ſent qu'elle aura plus 


de force au milieu de Paris om ſes partiſans, domi- 


Faller à quatre lieues aſſiſter à ſes ſcances; que 


Verſailles proſitè du concours d' ẽtrangers qu'elles 


attirent; qu il eſt enfin bien plus avantageux quelle 


ſoit au milieu de la Capitale qui eſt ſa place natu- 


relle; que d'un autre cote;; il eſt nsceſſaire que 
 FAfemblee ſoit pres du Roi ſahs lequel rien ne 
peut ſe terminerʒ que le ſuperbe chateau des Tui- 
leries ne Jui convient pas moins que celui de Ver- 
ſailles; & que le peuple de Paris ne ſera heu- 
 reux Sc mura Le pain à bas prix, que quand le 


Roi ſera dans cette ville, dont le bonheur de- 


pend de cetteidemarche; Ces taiſonnemens ne tar- 


dent pas à : Etre debites dans les cafes & dans tous 


(gr) 


les lieux publics. Ils ſont approuves de ceux qui 8 


les frequentent”, '&- bient0t la choſe eft miſe à 
execution. 

Ws projet d aller chercher le Roi ſe publie 5 
tement le 4 Octobre au ſoir au Palais-Royal. Une 
foule immenſe de femmes & d'hommes deguiſes 
en femmes s aſſemblent des le matin du 5 a la 


place de Louis XV, le nombre en augmente ſuc- : 
ceffivement juſqu' x dix heures. Elles partent ac- 


compagnèes de quelques hommes, & arrivent à 
Verſailles, pour demander, dent. e les la dimi- 
en du prix du pain. Le Roi eſt à 14 chaſſe; 
on court le chercher; il arrive, & trouve cet 

attroupement deja groſſi Tune maniere effrayante. 

Les femmes S avancent à PAſſemblée nationale, 
&æ la forcent en apparence Fenvoyer-une- depu- 
tation demander àu Roi la ſanction de la ſuppreſ- 
fon yo droits' ffodaux.” Elles la ſuivent juſques 
chez le Roi, & en ſortent à dix heures du ſoir 


en N Vantant ere ce nde de e 
tir à leur demande. 5 

les cours du chte fe pGinþliMbine 88 

qui 8 entaſſe. 1 Gardes- du- corps placès dans 


les cours ſont injuries! & - menaces un de leurs 
Officiers a le bras caſſe Gun coup de fuſil. Ils peu- 
vent aiſẽment diffper cette populace audacicuſe; 


e le Roi leur defend de faire le moindre mouvement, 
: tte i WIE 
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( 
contrevenir. Le reſte des troupes regoit le meme 
ordre; rien ne s oppoſe aux entrepriſes des mu- 
L intérieur du chfiteau eſt rempli de brigands 
armés & non armes, Le Roi & ſa famille ſont 


entourés de ſcelerats. L Aſſemblte reſte dans 1a 
ſalle ſans. s occuper des moyens d'appaiſer une 


ſedition auſſi dangereuſe. Les bons citoyens trem- 
blent pour la vie du Monarque. On n'entend par- 
ler que de le maſſacrer. Chacun connait les au- 
teurs de ces atrocites, & ſait que le fruit que ſe 
flatte de retirer du plus grand des crimes le pre- 
mier d' entre eux, rer. lui unt raiſon ſuffi- 
ſante de 1e commettre.. 

La Fayette arrive enfin apres dix heures du ſoir. 


al- monte au chateau ,. il parait Etonné que les 
maitres exiſtent; ſa ſigurę bleme palit encore. 
Ses Aides-de-camp le ſoutiennent 
Courage. II s avance vers Pappartement du Roi a 


&æ raniment ſon 


trayers une-foule paiſſe qui fait retentir Fair de 
ſes applaudiſſemens. Il peut à peine proferer quel- 
ques. mots devant lui; cependant il finit par pro- 
mettre de calmer le tumulte, & invite le Roi à 


permettre que Ia Garde nationale s empare de tous 
les poſtes extdrieurs. Ie Roi: eſt fores, Cy con- 


- APP e tout d'un ſeul 
m > les flots à la voix 


de Neptune. La Garde na ionale ſe place fans 


* 


— 


8 


aucun empechement aux endroits qui lui ſont 


indiques ; les Gardes-du-Corps _ e retirent dans 
Tinterieur. 

Il eſt pres 26-634 heutes du, Mild & la 
Tub ſemble rétablie. La Fayette invite le Roi à 
ſe repoſer, repond de fa tranquillite; & ſoigneux 
de fa ſanté, ſe retire lui-meme dans ſon appar- 
tement , 60 il va cacher ſa honte & ſon depit. 

Mlalgrè ſa promeſſe ſolemnelle, le bruit re- 
commence à la pointe du jour. Des Gardes-du- 


Corps ſont aſſaſſinẽs en faction. Ceux qui ont 
couchè dans P'anti- chambre de la Reine entendent 


de loin les imprecations vomies contre elle; ils 


ſe barricadent, & vont l'avertir du nouveau dan- 


ger auquel elle eſt expoſce. Cette Princeſſe ſort 
die fon lit toute nue, & court chez le Roi oli 


elle ſe refugie. Les aſſaſſins enfoncent les portes 
4 coup de haches , Eporgent les Gardes-du-Corps, 


$ E 4x 


ſouſtraite à leur fureur. Le Duc d Aiguillon eſt 
reconnu habillé en femme par un Garde- du-Corps 


renvxerſe & bleſſè, mais qui a conſerve une pro- 


den Seſprit rare en de ſemblables circonſ 


15 


Le Duc Krems eſt rencontre Lats le chi- 


teau par pluſieurs perfonnes qui le coudoient; il 


eſt en habit gris, en bottes, une gaule à la main; 


dhaattes le yoient i cheval un moment gts. Ner- 


tent au lit de la Reine, & trouvint leur pee 


* 
9 


; Ep TIRES Tar xe 
EEA 2 
* n * . 5 4 N 2 . . 
m4, — — . en <> rr 7 


hogan, 


of: woe GEE Bo. CE ERIC 
* & * n 


r 


1 


Fug 1 A 5 _— 
we 57 0 ee < A OTIS 
* 3 l —_- 


— — 
* 


— n 
. 


(94). 

ker traverſe les appartemens d'un air radieux; il 
croit le Roi perdu, & goũte avec ſenſualité le 
plaiſir de la vengeance; il eſt dans Verreur : le 
Rot eſt ſauve. La ſuite des appartemens , la quan- 
tits d'honnetes gens qui sy portent ſur le bruit 
du peril on eſt leur Souverain, le preſerve de la 

rage des'\meurtriers. 
Ia populace ſe venge ſur, les Gardes-du-Corps 
* peu de ſuccès de ſon entrepriſe. Quelques- uns 
ſont maſſacres;, d autres ſont entraines pour etre 
immolés. La Fayette entre chez le Roi, il exige 
de lui la promeſſe d'aller le jour meme a Paris & 
cy faire ſa demeure. Il exige auſſi que la Reine ſe 
montre ſur le balcon à ce peuple furieux qui eſt 
venu pour-Vegorger , & dont toutes les armes 
peuvent ſe tourner contre elle. Elle le fait: alors 
La Fayette deſcend , il parle: tout ſe tait. Il dit 
de pardonner aux Gardes-du-Corps ; on leur par- 
: Ma ons on les embraſſe, on les traite en freres. 
Tout s apprete pour le départ du Roi. A dix 
Hin il monte en carrofle , ainſi que fa, famille. 
Sa voiture eſt precedee , ſuivie & entource dune 
- . Guantite - innombrable d hommes & de femmes 
Ivres ils ne ceſſent de les accabler de toutes les 
- .injures qu'eſt capable d'inventer cet excrement du 
peuple, contre ceux qui lui ſont. preſentes comme 
TFobjet de ſon animoſité. La voiture du Roi eſt 
recedee de canons charges a mitrailles „la hopche 


V 
tburiibe vers lui; devant ſes chevaux ſont por- 


tees! au bout de piques les tetes de ſes Gardes, 
auxquels leur zele vient de colter- la vie. Tel eſt 
le cortège qui Paccompagne, aux Tuileries où il 
warrive qua ſix heures du ſoir. Les Gardes-du- 
Corps font ſupprimes , la Garde nationale en fait 
le ſervice. Le Roi eſt garde par des troupes dont 


le Commandant eſt independant de lui. Elles ont 


ordre de ne pas permettre qu'il ſorte de ce cha- 
teau; de ce jour, il a les Tuileries pour priſon. 
Suſpendons pour un inſtant ce recit pour nous 
hivrer a quelques réflexions ſur cet éEvénement, 
dont les details ne ſont pas aſſez connus des etran- 


gers, & dont cette legere ne donnera Wann : 


que idée. 1 

Oeſt au Palais-Royal qu'on unde, in, 4 O- 
bre, qu'il faut aller chercher le Roi & Vamener 
à Paris. Des le matin, la troupe ſe raſſemble à la 
place Louis XV; à dix heures elle eſt prete a 


partir. Elle eſt compoſce de femmes & hommes 


deguiſes en femmes de tous les quartiers de Paris. 
Vn tel raſſemblement ne peut Ctte fait en un mo- 


ment a Pextremite d'une auſſi grande ville. Ils ont 
donc été avertis ca avance, & le traveſtiſſement 
Lun grand nombre prouve qu'on a eu le 3 
® Preparer-- a Vexecution , & qu'on leur en 

urni.:les moyens. Jamais complot fut il = 


able? Jamais:ſcdition. fut-elle plus manifeſte? 


* 4 
44 


n 


© ws 5 * n - A * 
2 
aft one 


© TT 
RE 
OR pr 


— » bn 
n 


n — F 
3 3 . ER 
. 1 Res 2 20 


4 
— r n 
— 
worry 2 
—— 


4 D 
— 8 ws . _ 
8 — . 
. — — 
n 


— 3 oe ont At 


2 22 we SO 


. 


.. 


— IIA SLRS 


— — 
a * 1 
oy 


5A nn ns 
8 r 


n 
e 


— 
2 
> 22 
r 5 


ͤ——ͤ— ones —T— cv — — 1 
2 ; == 


"4 
: 
1 
2 
1 
wy 
31 
* 
2 
1 
3 
44G 
oF 4 
Ws 
17 
© 
_— 
- 
iP 
1 
"i 
Rs | 
=" 
4 Ri 
7 
7 
Ni 
37 
* Ss. 
_ *5+ Mi 
* 10 
by - 
1 .- 
4 
J 4 
1 
9 
7 
7 
3 
1 
* 
\ fl 
ER 
. .M 
"I 
$ © 


= 
* 8 
— N 
— * n 4 
„ Ii BY Ss Mares, of 
WL —— pꝓ—— — ũ —ů— 
n 1 or SIS 


(96) 
14 marche eſt arretée & reglée dans le jardin du 


Palais-Royal peu de jours apres la diſcuſſion rela- 


tive aux droits à la Couronne de la Maiſon d'Eſ- 
pagne, contre laquelle M. le Duc d' Orléans a 
employe tout ce qui ctait en lui. I! fait le dan- 
ger qui menace la Famille royale, : il ne parait 
pas meme chez le Roi: il nie hautement avoir été 
1e 5 A Verſailles; comment en eſt - il abſent ce 
jour mème, tandis que comme membre zele de 
PAſſemblée nationale, il aſſiſte à toutes ſes ſcan- 
ces. Cependant il a été vu & touche par plu- 
ſieurs perſonnes qui le connaiſſent parfaitement, 
par des Deputes qui le voient tous les jours, & 


par leſquels ſa figure, toujours remarquable, ne 


peut Etre confondue en une ſemblable occaſion. 
On le voit à pied, a cheval, à Verſailles & en 
chemin. It peut ſeul gagner à Fattentat qu'on veut 
commettre; le Roi & toute ſa famille doivent pe- 
rir. On fait que fetant plus, Monſeigneur Comte 
G Artois doit etre declare criminel de haute tra- 


| hiſon ,-d6chui de la Couronne lui & ſes enfans; 


'& que le Due d' Orléans compte monter, fur les 


cadavres de ſes malheureux parens, - au: trone 
1 ſouills du ſang royal. Le rapprochement des cir- 


conſtances, la conduite depuis cet inſtant fatal, 
le r6le affrews' qu'il a jout dans la fin tragique de 


Finfortuns Louis XVI, ſon -caraQre-@atrocite 


que tout 16 monde yoit -ave& Horreux, laiſſent- 


ils 


U 
—_—_— = 1 xz * 1 oY 1 


(97) | 
is quelques doutes ſur ſes intentions le 6 Octo- 
bre, & ſur ce qu'il a fait pour les ſeconder ? 

La Fayette eſt ſon complice, ſoit dans Veſpoir 
cen tetirer un avantage particulier, ſoit ꝰ accord 
avec les chefs de ſon parti, Peut - il en ce jour 
memorable ignorer une reſolution que tout Paris 
corinait', & dont on parle dans tous les carre- 


fours? Combien ne faut · il pas de tems pour raſ- 


ſembler la colonne nombreuſe qui ſe met en mar- 
che des dix heures du matin? Combien ne lui 
eſt- il pas facile de ꝰ y oppoſer? Comment n'ar- 
Tive-t-il que douze heures apres le départ de la 
Canaille qu'il connait la plus violente, la 
portèe à tous les exces ? Il peut Fun mot J 
pecher de partir, puiſque ꝙ un mot, plus de 1 
heures apres, malgre l'echauffement qu' a du ne» 
ceſſairement cauſer le cheinin, les propos & le 
Il oſe repondre au Roi de ſa tranquillité. Se 


Ls portes de Tappartement de la Reine ſont en- 


ret un pareil projet? Il rentre dans ſon apparte- 
ment à deux hewes. Quel homme, je ne We 
hien intentionn, mais qui efit voulu garder Pap- 
parence de la dècence, neut pas paſſé cette nuit 
| | G 


. 


ant a une parole auſſi poſitive, le Monarque ſe 
retire ainſi que fa famille pour ſe repoſer des fati- 
gues de cette journee eruelle. A la pointe du jour, 


bes; on penètre juſqu A ſon lit. A- il pu/ignd- | 
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près de ſon Souverain. Il eſt le maitre de tous les 
poſtes. Pourquoi des aſſaſſins ont- ils penetres > 
Quit ne diſe pas que rien n' était capable de les 
contenir, d'un ſeul mot il a pu S oppoſer A la fu- 
reur du peuple qui était pret' A la decharger ſur 
les Gardes-du-Corps qu'il avait arrèté. A ſa voix, 
ils ont ete deéliés & bien traites. Quelle etait 


donc ſa puiſſance ? Pourquoi n'a-t-il pas demande 


au Rot, des la veille, de ſe tranſporter a Paris? 
Quelle eee ſouffre· il au- our de lui pendant 
le chemin? En vain on chercherait a excuſer en 
quelque choſe, ſon incapacite meme ne prut le 


ſervir; & fi Pon voit par- tout le ſot infatue , on 


reconnait en mème- tems le traitre régicide. 

Les principaux chefs des revolutionnaires ont 
Eté dans le ſecret, & ont coopere à cet attentat. 
Des le matin on avertit l'Aſſemblee de Fattroupe- 
ment qui ſe fait à Paris, & enſuite du départ des 
| bandits qui s avancent ſur Verſailles; YAMemblee 
nen tient compte. Des femmes, venues pour de- 


mander au Roi la diminution du prix du pain, 


| ſont admiſes dans la ſalle. Elles exigent; avec me- 
-naces;; de PAﬀemblee, qu'elle faſſe ſanQionner au 


Noi la ſuppreſſion des droits feodaux,' On Ecoute 


une propoſition de cette eſpece' avec complai- 
Aance. Une deputation ſe tranſporte chez le Roi, 
& ſouffre que ce —_— extraordinaire an 
pagne. Al! 4 21 4 * r ; 29 7 > 
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Le detour eſt trop groſſier pour en impoſer a aux 
plus imbeciles. Quel inter@t a la canaille de la 
Capitale à la deſtruction de droits qui ne la tou- 
chent aucunement ? D' ou peut lui venir Videe 
Textorquer , par la violence, de ſon Souverain 
& de fon Martre la ſanction Fun decret injuſte, | 
. eontraire à toutes les loix anciennes & recon- 
nues, quand il ren reſulte pour elle aucun avan- 
tage? Peut- on meconnaitre Timpulſion de ceux 
qui Font rendu & mim 1 doit etre Profs 
table. tt 

Differens membres de VAMemblee- $ FE IY 
A ce que les troupes qui ſont 2 Verſailles faſſent 
leur devoir. Le regiment de Flandres eſt enferme 
par eux dans la cour des grandes ecunies. Mira- 
beau, le poltron Mirabeau, perore les ſoldats 
pour Jes engager A reſter neutres dans une affaire 
on il s agit de la vie de leur Roi. Un Gentilhom- 
me, qui doit à ce Monarque la place qu il o- 
cupe a la tete de ce Regiment, eſt a Verſailles dans 
TaAſſemblèe, & ne parait pas pour defendre ſon 
bienfaiteur. Le Duc q Aiguillon eſt reconnu par- 
mi les aſſaſſins de la Reine, déguiſé en femme, 
au milieu de la lie de la plus crapuleuſe populace. 
La majoritè de PAſſemblee Ecoute tranquillement 
les differens rapports de ce qui ſe paſſe pres Helle, 
& ne deéſempare pas, tandis que les rlelnbjts 
du coôtè droit vont faire au Roi un rempart de 

Gi | 
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wink corps, On. fait promettre à Louis XVI de 
partir pour Paris; on Vy conduit avec derifion , 
afin d affaiblir de plus en plus, par cette humilia- 
tion, Videe de la grandeur attachee a la Royauté, 
que FAfſemblee-yeut ancantir, Son filence ſur ces 
EyEnemens majeurs , prouve quels ſont ſes def. 
feins; la enten d du * aux Tuileries les con- 


firme. 


Enanger, q qui juger froidement dans; cette cauſe 


2 intereſle toutes les nations, c'eſt A vous que 
Jen appelle. N'eſt- ce pas par miracle que le Roi 
a Echappe dans ces jours d'horreurs a la mort fuſ- 
pendue ſur ſa tète? Sa detention n eſt- elle pas le 
commencement de ſa priſon & de ſon jugement? 
Ceux qui ont conduit cet infame complot , n'ont- 
Us pas fait, depuis Vouverture des ,Etats-Gene- 
raux, bien plus de chemin qu'il nen eſt reſte 
pour conduire un Roi, detenu. depuis trois ans, 
injurie , degrade , perfecute depuis un f long 
tems, à en ou dautres monſtres Font fait 
monter? 0 5 

Et Yon battle encore nous * 0 d'une conſ- 
"Srutiop 6tablie fur des crimes. de cette RAY 


Et fes auteurs pretenderaient dans un coin de 


| ht univers à quelque conſideration ] Quel peuple 

voudra s avilir au point de leur preter fon ap- 
pui? Periſſe à jamais leur ouvrage infernal ! Pe- 
riſſe — fois les vis ſcdlerats-qui., pour ta- 
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blir ; wont pas craint de tremper leurs mains 


dans le ſang de leurs concitoyens, egorger le 


meilleur des Rois, & auxquels il na manque 
que la force pour exterminer ſur la terre tout 
ee qui Feſt oppoſé à leurs projets barbares. 
Frangais, vous les jugerez ces gens qui vous 
ont ſeduits ; vous les jugerez ſur leurs ouvrages, 


&& ſur les effets que vous en aurez reſſentis. Le 


moment du chatiment approche; debarrafles de 
vos tyrans , vous pourrez en liberté reſpirer > 
ſentir & prononcer. C'eſt alors que vous recon- 
naitrez les veritables auteurs de vos maux. Alors 
tombera le bandeau fatal qui a couvert vos yeux; 
vous direz que ceux qui vous ont tires de T'etat 
paiſible ou vous paſſiez doucement votre vie, 


pour vous plonger dans la douleur, ſuite neceſ- 


faire du crime, dans la diſette qui toujours ac- 
compagne les be, dans le deuil & la mi- 
ſere qu entraine avec elle la guerre, & la guerre 
ſur-tout dans laquelle on vous a engages „ont 
eté de tout tems vos plus cruels ennemis. Sans 
religion, ſans loix, ſans Roi, ſans pain, ſans 
vetement, vous deplorerez votre infortune de 
les 8 Ecoutes ; vous redemanderez vos Pre- 

„ils font maſſacres ou chaſſès dans des ter- 
res e vos loix, elles ſont couvertes 


Tune boue epaiſſe qu ont etts fur elles les de- 


erets les pins iniques. Votre Roi, helas! il eſt 
Guy 
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mort. ſur. un echafaud , & vous Vavez fouffert ; I 
du pain, des habits, il ne reſte plus ni maga- 1 
fins, ni manufaQures , ni argent dans le Royau- 
me. Naw. campagnes ſont devaſtees ; le cultiva- NF 
teur à été trainé à la defenſe de vos oppreſſeurs. 1 


La conſolation meme vous ſera refuſee ; vous | 
vous tes attires tous ces maux , malgre les con- 
ſeils des gens de bien qui vous aimaient , & qui 
ſe ſont efforces de vous deſabuſer. A 
Dans votre douleur amere , vous gemirez de 
votre credulite ; mais bientöt vous demanderez 
avec fureur que tant de crimes retombent ſur la 
tte de ceux qui vous ont trompes ; que leur 
ſupplice terrible venge de la maniere la plus ecla- 
tante, les outrages faits au trone & A Pautel, 
je * de vos freres dont 1ls ont cauſe la perte, 
& les malheurs de ceux qui exiſtent encore. Qu'il 
ſoit enfin un exemple effrayant pour les cou- 
pables qu Fpargners le glaive e fo la juſ- 
tice. | 
* Depuis le 6 O obre la France a ete 3 Roi, 
| & PAſſemblée en a de plus en plus uſurpe la 
puiſſance. Aucune force ne geſt plus oppoſèe a 
ſes perfides projets. Toujours ils ont eu pour 
but d' augmenter ſon autorité, de détruire en- 
_ tierement celle du Roi, & de 3 ſa perſonne 
& ſa dignité. Les motions: I; les: propos, „les écrits 
les plus indecens ont Ete approuves & payes, On 


( x03 ) 
15 plus meme gains Rentiert du n & de 
la juſtice. | 
Le 2 Novembre les 8 2 Clergs ſont mis 
n la main de la Nation. Il eſt aiſè de prevoir 
uſage qu'elle veut en faire; les Eveques., les 
Pretres & les Moines ſont réduits à une penſion. 
Le Royaume eſt divife en quatre-vingt- trois 
Departemens. Loin d'avoir egard' aux différentes. 
coutumes des Provinces, a leurs droits, a leurs 
uſages, aux Dioceſes, aux Juriſdictions, la France 
eſt ſeparee en quarres meſures , & chaque caſe 
de ce damier regoit le nom qu'on peut imagir 
ner le plus: Eloigne de ce qui le faiſait connaitre 
dans la geographie! ancienne. I 
Lon decide: qu'il y aura un Evsque pour * 
| que Departement. Le Clerge Soppoſe à la ſub- 
verſion. des Diocèſes, qu'il ſoutient ne pas etre 
de la competence de Vautorite civile; il proteſte, 
on paſſe ſur les proteſtations, & le decret nen 
a pas moins ſon exècution. 
Il eſt decrete- en meme-tems que chaque De- 
5 aura un tribunal ainſi nommé, & 
trois, ſept ou neuf diſtricts proportionnement'a 
ſa population. Un nombre enorme d' adminiſtra- 
teurs viemt compliquer de plus en plus la ma- 
chine : de nouvelles Aſſemblèes primaires s aſ- 
ſemblent pour leur nomination. En plufieurs en- 
droits , le ey A & la N obleſſe en ſont expul- 
8 iy 
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les; par- tout ils y ſont admis en petit nombre 5 


& ces corps, auxquels on attribue toute deci- 
ſion intèreſſante ſur les proprietes , ſont com- 
poſes d' intrigans & de mechans qui n'en ont 
aucune. L Aſſemblce ſe complait dans cet ouvrage 
fait à ſon image; ils ſont bientöt inſtalles , & 
les vexations commencent avec eux. 

I conſtitution marche toujours, chaque de- 
cret doit en faire partie; ils ſont rendus fans or- 


dre, fans ſuite, ſans raiſon. Tout detruit, rien 


ne reedifie. Aucun article n'a été preſente dans 
ſon enſemble, diſcute: dans ſes parties, decrete 
dans ſa totalitè. Tout eſt informe , tout eſt em- 
pile au haſard, &, ſuppoſe mème que ces ma- 
teriaux puiſſent etre utiles, ils ſont introuva- 
bles ſous les debris dont ils ſont couverts. Cha- 


que decret augmente le déſordre; Vouvrage en- 


tier neſt qu un cahos dans lequel il eſt impoſ- 
ſible de ſe reconnaitre. Il n'exiſte plus ni auto- 
rite, ni ordre public, ni proprictés, ni finances, 
ni ètat pour aucun citoyen; on-n'entrevoit rien 
qui puiſſe etre ſubſtirus a tant de n, abat- 
tues avec acharnement, 


"Tell e de d Wass Ui PAMemblce 
ordonne de jurer fidelite à tout ce qu'elle a fait 
& A tout ce qu'elle doit faire. On force le Roi 
de preter le premier ce ſerment ridicule ; il le 


prete., on 1 de tous les — Fo: 
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Necker eſt enfin decidement eongédié, plus 
par P Aſſemblee nationale dont il eſt le père, que 
par le Roi qui ne diſpoſe plus meme du choix 
ou de la conſervation de ſes Miniſtres. En vain 
depuis ſon retour du mois de Juillet, il a tra- 
vaillé de toutes les manieres a ranimer ſes par- 
tiſans; en vain il a employe tout ce que Vin- 
trigue la plus conſommèe a pu ſuggerer au cœur 
le plus atroce & le plus mepriſable; en vain ſa 
| fille a proftitue ſes charmes pour ſoutenir la 
puiſſance de ſon pere; il n'a plus-eu affaire a 
ckhonnètes gens. Les ſcelerats , auxquels il eſt 
inſupportable., ſont auſſi ruſes & plus forts que 
lui. Il n'a pu ſe defendre contre eux, ils Pont 
attaques avec arme peręante du Adidas! J 11 part, 
les huces & le mepris ſont ce qui Paccompagne. 
Il ſe retire à Genève, dont il a fait la richeſſe, 


mais où ſa morgue inſupportable déplait gené- 


ralement A ſes habitans qui Vaiment auſſi peu de 
pres, qu'ils le vantaient quand il ètait loin deux 

UM pretere. bient0t- d'habiter le vaſte chateau a0 
Copet, qu'il a achete dans le canton de Berne. 
IA il affiche les airs qu'il a tant reproches aux 
grands Seigneurs Francais, & qui lui conviennent 
ſi peu a tous egards. Son parti a totalement dif 


paru en France; & l' univers ignorerait ſon exiſ- 


tence, ſi un ouvrage fait par lui, pendant le 
| prota: du Roi, „ mavait reveille n Fame de 


7 


wats Fo 


PK LR 
_ — e 


W 4, 


® . 
. RD ER” 
. * ye * x 8 
8 — Sn + * 3 * 
2 s ie 
: — 


* 
* 
* 
* 
. 
N 
; WE | 
, 1 
1 
9 
„ 
yl 
 *8 
_— 
= 
. , 
= 
CEE + 
8 
3 
1 * 
3 
N 
1 
9 wo 
3 
1 
1 
* 
9 
43 11 
1 = 
. N 5 4 
1 
1 Pl 
* 7 
wi o U 
, "7 
» 
1 
i | 
„ I 
+ 1 
* 9 3 
a> l 
= 
WR! 
4 i f 
Sy | 
138 
07 
1 
1 * 


ws, 
9 
27 
1 
$ 
t 
5 
Un 
WJZ 
£0 
7 
4 
SM 
a 
== 
3 
J 7 
1 
B Y 
F i 
2 | 
1 
. 4 
1 
1 
oa 


— 
4 


55 n 
wo. 1 
— ot 


i * 
o = 42 „„ UE 


(106) 


tous les bons Francais I' horreur que leur inſpire 


cet ètre deteſtable que le Ciel crea pour leur 


malheur. - 


Quelle- peine pour Finfortund Louis XVI . 


voir Ectire- hypocritement pour ſa defenſe celui 
qu'il ſavait ètre le veritable auteur de ſes tour- 


mens, celui qui n'avait pas meme deguiſe ſes 


8 la nuit du 5 au 6 Octobre, celui qu'il 
trouva toujours ſon ennemi declare, & de la 
trahiſon duquel il eut les preuves les plus &vi- 
dentes. Qui peut s empècher de comparer Louis 
au lion expirant, & de partager ſa douleur de 


Finſulte qui lui eſt faite en ce dernier moment 


par le plus vil des animaux. - 
LAfemblee voit le depart de Necker avec d'a 


tant plus de ſatisfaction, que les finances ctant 


entre les mains d'un Miniſtre, ſont encore en 
quelque fagon dans celles du Roi. Elle S empare 

de leur direction comme de tout le reſte; un Co- 
mite eſt ſubſtituè au Miniſtère, & le Roi n'a plus 


nerf de tous les autres. 

Les finances ſont la difficulte toujours renaiſ- 
fin Deja les gabelles ſont ſupprimees; Vimpot 
ſur le tabac ne peut ſe ſoutenir ; les entrees de 
Paris  deplaiſent à ceux qui les paient. Chacun 
veut ſe ſouſtraire à ce qui porte immediatement 
ſur lui. Les revenus de L Etat ſont diminuds de 


| la moindre inſpection ſur cet article, Fame & le 


* as 1 1 


(107 ö 
eds; ; 11 eſt impoſſible de faire payer ceux qui 
ſubſiſtent encore. La penurie d' argent augmente 
avec le trouble; des ſommes immenſes ont été 
employees a corrompre le peuple & les parti- 
culiers. L'Aſſemblèe ne cache pas qu'une revo- 
lution eſt une choſe très-chère. Cependant les de- 
penſes ſont plus fortes que jamais. Louvrage en- 
trepris ne peut Ctre de long-tems Peffet de la per- 


ſuaſion. Il faut de argent pour le ſoutenir. Sil 


manque, les partiſans du nouveau ene ſe- 
ront bientot deſabulſes. TE: L 
Mirabeau propoſe. d'etablir un papier - mon- 
noie , & de. Phypothequer ſur les biens du Cler- 
gé; la Nation les a déja, comme on a vu, dé- 
clares dans ſa main, & enſuite a decrété qu' ils 
lui appartiennent & qu'elle a le droit d'en diſ- 
poſer. De nombreuſes reclamations ſe ſont ele- 
'yees contre cette deciſion auſſi irreligieuſe qu im- 
| politique „& dont Teffet a juſtifie Vinſuftiſance z 
mais depuis long-tems les biens de VEgliſe ont 
£t6 preſentes comme le remede au déſordre des 
finances, & chacun ſe propoſe d en combler le de- 
ficit immenſe qui eſt un objet de terreur toujours 
renaiſſante. Déja la dixme a été gratuitement 
ſupprimee , & la partie la plus nette du revenu 
du Clergè lui a étè enlevee par cette injuſtice. 
On lui a otè ce qui lui appartenait pour donner 
a celui qui ne demandait pas, & qui neut eu 
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aucun droit de le faire, puiſqu ayant achete le 
bien qu'il poſſẽdait avec cette charge, elle a été 
deduite ſur le prix. L Aſſemblèe a voulu, par 
une generoſitè qui ne lui colitait rien, & d'au- 


tant moins qu'elle ne &etait'pas alors empare du 
reſte des biens de l' Egliſe, ſe faire des amis dans 


tout le Royaume, & indiſpoſer contre les Pre- 


tres, dont on a preſents au peuple les droits & 


les revenus legitimes , comme des impòts exiges 
de lui par la force aidee de la ſuperſtition. 


La dixme ne pouvait Etre annullee, les biens 


de VEgliſe ne pouvaient ètre denatures & ven- 


dus que par l'eſpèce d'hommes qui a propoſe 


de le faire. Tant que les proprietaires auront en 
France la voix preponderante ,/que le droit & 
la raiſon leur attribuent, tant qu'on y ſuivra la 
Religion Catholique, tant qu'on y reſpecteta la 


juſtice & les loix, tant que la ſageſſe préſidera 
au Gouvernement & eherchera le bien général 


& individuel, les poſſeſſions du Clerge ſeront 


intactes comme toutes les autres; leur deterio- | 
ration eſt une atteinte portée à toutes. Ceſt un 


malheur reel pour le Royaume entier. On ne 
peut oter en tout ou en partie au Clergè ce qui 
lui appartient, ſans fruſtrer le peuple des aumò- 
mes auxquelles il a droit de pretendre, & Fetat 
de Faccroiſſement ſucceſſif des ſecours qu'il peut 


Y 
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en exiger,'Cet acte eſt deſtructeur de la Religion. 


(19) 
ges Miniſtres reduits à une penſion, quelque con- 
fiderable qu'elle: puiſſe Etre , ſeront bientöt re- 
gardes comme une charge pour le treſor public 
par ceux qui ne tarderont pas à oublier que leurs 
fonds auront ete employes à leur ſoulagement. 
Ils perdront inſenſiblement toute la conſideration 
dont ils jouiſſaient. La vente de leurs proprietes 
leur Stera les differens rapports qu' ils avaient 
avec le peuple; & totalement iſolés, ils ſeront 
regardes par lui comme des Eres inutiles, vivant 
du plus pur de ſon ſang. 


Le Clergéè, comme corps, „a une attack * 
telle ſur ſes membres & ſur ſes biens, elle lui 
donne les moyens de les ameliorer que ne peu- 
vent jamais avoir les acquereurs, Leur vente ne 


ſervira qu'à ſatisfaire Vavarice de quelques ſp& 
culateurs; & Vetat ſe trouvera prive d'un revenu 
immenſe & certain. 1 51 | 
Le Clerge eft nennen mineur, mais in- 
e II ne peut diſpoſer de ſes fonds, 
puiſqu'il eſt mineur. Rien ne peut I'y autoriſer, 
puiſqu avant PAflemblee nationale, aucune puiſ- 
ſance ne &eſt attribue le droit de deroger à une 
ſubſtitution reconnue; on ne peut les lui ter 
legitimement.. Ses oppreſſeum ont pu les lui en- 
lever par la force; mais ils n ont jamais r 
à ces argumens. 


En vain i ant alligus que la plus en 
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tie des biens de PEgliſe lui a èté donne à charge 
de remplir diverſes fondations auxquelles la di- 
minution du nombre des Religieux & des Pre- 
tres ſeculiers Pa miſe dans Vimpoſſibilite de ſa- 


tisfaire; que les fonds ayant augmentè de va- 
leur par les ſoins de ceux qui les ont cultivés, 


par la hauſſe ſucceſſtye des denrèes, & par les 
differentes acquiſitions faites par le'Clerge , une 
plus grande quantitè de richeſſes ſe trouve à par- 
tager entre un plus petit nombre d individus; 
que ces memes richeſſes, trop accumulees ſur un 


ſeul, ont étè la cauſe du luxe & du relachement 


des mœurs parmi ceux qui devaient donner Vexem- 
ple, & etaient faites pour anéantir Feſprit de 
leur état; ils n'ont cits que des abus, Sils exiſ- 
_ raient. II fallait les corriger. Mais 1 Par- 
bre reſt pas le couper par le pied. 

Le Clerge ſent que ſes mœurs An etre 
pures comme les principes qu'il profeſſe; que ſa 


vie doit tre ſerieuſe & ſage; que ſon opulence 


doit ſe borner à la repreſentation néceſſaire. Ses 


chefs pour en impoſer , & à Faiſance dont il 


faut que jouiſſent les Miniſtres de la Religion 


pour tre ecoutes de ceux qu'ils inſtruiſent; qu'il 
ne jouit de ſes revenus que pbur en faire un bon 


uſage, que le pauvre y a une part inconteſtable; 
mais plus il eſt penetre de ces vérités, plus il 


tient à la conſervation de ce qui lui appartient. 
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i * reſte quelque choſe apres cet emploi 
utile, PEtat le reclame. Mais fa confideration . 
peut-etre 'meme une partie du reſpect pour la 
Religion, ſi difficile a ſeparer des égards pode ſes 
Miniſtres, eſt attache à ſes fonds. 
-- LEtat gagnera plus à ce qu'il les conſerve, 
qu'il ne pourrait tirer de profit de toute opé- 
ration contraire. Quelque haut qu'ait été por- 
tee leur eſtimation, ils ont, mème ſuivant le 
calcul, pu à peine ſuffire aux penſions modiques 
attribuees a chaque Prètre, auquel on ne pou- 
yait refuſer de quoi le faire ſubſiſter. La fauſſeté 
de Toperation faite par PAſſemblée {ur cet ar- 
ticle a, des! le moment 'meme, été clairement 
-prouvee. L Aſſemblée a bientòt reconnu quelle 
_ avait été ſon erreur! Elle a couvert ſon 1 ineptie 
par une atrocits. Le: ſerment dont il ſera queſ- 
tion ma tè etendu à tous les Pretres, que pour 
avoir), par leur refus, un prétexte pour man- 
quer aux engagemens ſolemnels pris avec eux. 
Cette Economie d'un nouveau genre a mis ſans 
pain & ſans état la plus grande partie du Clerge 
Francais. Les ſollicitations de ces tres, qu'on 
à regardés comme importuns, & qui redeman- 
dajent à grands eris le néceſſaire que Fhumanite 
ſeule devait leur laiſſer, la comparaiſon de leur 


conduite avec la vie ſcandaleuſe des intrus qui 


les avaient remplacés, ont decide à les expulſer 


(112) 
de France. Peut- etre sen fut-on defait autrement 
fi Lon avait craint de ſoulever le peuple qu 
les regardait toujours avec eſtime, & fi on wet 
eſpere que, prives de tous ſecours, ils ne ſurvi- 
vraient pas long- tems a leur exil. Levenement a 


trompè Lattente de ceux qui voulaient les per- 


dre. Par-tout ils ont été accueillis avec honneur 
& interetz. & le Clerge Frangais, en fe couvrant 


de sloire, a inſpirè contre Jewennentis _ hor- 


reur qui a toujours etè en croiſſant. 

Ioutes les repreſentations: ene bclai. 
rer VAfſemblee!lui ſont faites ſans ſuccès. L'elo- 
quence à la tribune, les Ecrits lumineux ' TEPan= 
dus dans le public, ne produiſent aucun effet. 
L argent manque, les depenſes augmentent cha- 
que jour; chacun veut s enrichir, il faut un mon- 

ceau aflez fort pour que: chacunipuiſſe y pren- 
dre ſans que ſa diminution ſoit trop ſenſible. 


Mirabeau inſiſte ſur la néceſſitł urgente d'ctablir | 


des aſſignats, & propoſe d'en ond la fois 
Lare douꝛe cents millions. 

Lunivers na pas encore exttendu . r 
been ſi conſiderable èmiſe en un ſeul moment. 
Quand on penſe à la quantité de numeraire qu elle 
repreſente, on eſt tenté de traiter cette propo- 
ſition de folie Les émiſſions ſucceſſiyes de trois 


cents, de fix cents, de huit cents millions de- 


* þ ont aceoutums x nos s oreilles à ces 


So mots 
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mots avec leſquels il eſt plus dangereux quꝰ on 
ne penſe de les familiariſer, ſans que, lorſque 
nous nous detaillons A nous- memes les ſommes 
qu' ils repreſentent , nous puiſſions ſortir d ton- 
nement en voyant celles qui ont ete abſorbèes 
depuis quatre ans. | 
La propoſition de Mirabeau fait la plus forte 
impreſſion. Le commeręant tremble quand il penſe 
que Vargent , objet general des echanges , va diff 
paroitre entierement ; que le commerce va @tre 
anèanti en deux ou trois ans, & qu'il reſt plus 
de fortune aſſurèe. Les Deputes de Lyon dècla- 
rent qu' ils ont ordre de leur ville de Soppoſer & 
eette meſure qui va entrainer ſa ruine. Ils par- 
laient ſenſement , & Vevenement a juſtifis leur 
prediction, Malgré leur proteſtation, la motion 
eſt miſe aux voix, & par aſſis & leves, la deci= 
ſion eſt Evidemment contraire aux aſſignats. 
Ia raiſon ſemble avoir percé pour un mo- 
ment dans cette Aſſemblée de foux. Mais Mira- 
beau ne ſe tient pas pour battu. Il ranime ſes. 
adherens abattus. Ils ſont accoutumes aux hus 
miliations & leur chef aux reſſources exttemes, 
On demande Pappel nominal qui ſemble devoir 
confirmer leur defaite; Pendant le tems qu'il ne- 
ceflite , tous les moyens de ſeduftion ſont em- 
ployes. Ils réuſſiſſent . Les Deputes de Lyon; qui 
 Hiennent de la part de leurs Commettans de $'e- 


(14) | 

lever fi hautement contre la propoſition & de 
contribuer au decret deja rendu, changent en un 
inſtant d' avis, & prononcent Wenn pour les 
aſſignats, ſans s embarraſſer du mal qu' ils occa- 
ſionnent & de la honte dont ils ſe couvrent. 
Leur creation eſt decretce a la pluralite de dix 
voix. 
Le ſyſtème de finances le plus dangereux, un 
papier qui neceflite la ruine de l'empire, qui pre- 
| pare celle de tous les pays voiſins, qui donne 
aux mechans la facilitè de payer tous les crimes 
qui leur ſont utiles „qui renverſe toutes les for- 
tunes, Eteint le commerce, & eſt le germe de 
tous les maux , depend de la voi de dix ſcele- 

rats qui n'ont pas un ſol, & qui Fetabliflent pour 
en avoir la part qui leur a ete promiſe. 

France, quel eſt ton deſtin de t'ètre donne de 
telles gens pour Legiſlateurs , & d'avoir ſouffert 


qu'ils devinſſent tes maitres ! On peut dire de toi 
comme Pecriture : ils ont partagè tes habits & 


ont tire au ſort ta tunique, le manteau royal. 
Mais aucun deux ne Va encore en ſa puiſſance, 
& bien du ſang ſera verſe juſqu au moment ol 
il ſera poſſede ſans troubles. 

I! eft arrete que fix cents millions d' aſſignats 
ſeront emis ſur- le- champ & employes a la liqui- 
dation des charges, ſur-tout de celles de judica- 
ture. La plupart ne rapportent pas le quart de 


„ | 
intéret de la ſomme qu'elles ont ete payees, & 
qu'il faut rembourſer. Ainſi cette liquidation eſt 
une charge au- lieu d' tre un profit; mais il faut 
detruire, Il faut des pretextes pour couvrir les 
rapines. ; | 

Des afſignats doivent ètre retires avec le pro- 
duit qui reſultera de la rente des biens du Clerge. 
On y procede. Ils ſont mis a Venchere dans les 
Diſtricts. Douze pour cent du prix ſont exiges 
comptans, le reſte doit tre paye en onze termes 
&gaux. Ceux qui compoſent les Diſtricts ne poſ- 
ſedent rien pour la plupart. Comme ils donnent 
des quittances ſuffiſantes, ils achetent pour des 
ſommes conſidèrables, qu'ils ne ſont pas en etat 
de payer. L Aſſemblée fait ces depredations ; elle 
ne peut ni ne veut S oppoſer. Ceſt une manière 
de faire des gratifications a ſes Sectateurs & d'en 
acquerir de nouveaux. D'ailleurs, comme il n'eſt 
pas de vol qu'elle ne ſe permette ouvertement, 
elle eſt obligee de * ceux qui ſe font à fon 
imitation. 

Le decret qui fixe le mode des rentes ; * 
que perſonne ne pourra toucher aux fonds qu'il 
wait payè la totalitè du prix de Pacquiſition. Sans 
avoir rempli cette condition, des les premiers 
jours on voit abattre les egliſes , les maiſons & 
les bois. On vend les materiaux & tout ce qu'on 
peut faire enlever. On abandonne enſuite le bien 

Hy 
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enticrement devaſte. Suivant le meme decret , it 
doit &@tre revendu*faute de paiement. Il eſt remis 
à Fenchere; & Pon offre à peine la vingtième 
partie du prix auquel il a monte la premiere 
=. 5 

Tel eſt le ſucces de cette operation dont on a 
tant vantè les avantages. Il eſt aiſe "1maginer com- 
bien, meme-en laiſſant ſubſiſter un ſyſteme auſi 
inique , il ſe trouverait derreur dans les calculs 
de ſes auteurs. L'Afemblee avait decrete qu'il ne 
pourrait y avoir en circulation plus de douze cents 

millions d'aſſignats, elle en a, en trois fois, de- 
crete & emis dix-huit cents. Trois cents ſeule- | 
ment ont ete briles, meme ſuivant le rapport fi 
ſouvent infidele du Comitè des finances. Elle a 
donc laiſſè quinze cents millions d' aſſignats. La 
ſeconde legiſlature en a Emis pour neuf cents mil- 
lions, cela fait deux milliards quatre cents mil- 
lions emis avant le 10 Aofit 17992, 

Cette ſomme enorme exiſte certainement, mais 
la moitié, peut-etre en ſus, a été Emiſe par ces 
-memes Afemblces, en numeros doubles. Au mois 
de Mai 1792, il Sen trouvait de tels à Paris & 
dans les Provinces, dans les mains de tous ceux 
par leſquels il en paſſait une certaine quantite. Ils 
 Etaient ſi ſemblables que, portes aux deux veri- 
ficateurs les plus experts, ou au meme en des 
tems différens, ils Etaient également ddclares bons, 
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c qu'ils Etaient Evidemment faits avec la mème 
planche & remplis par la meme plume. 
Qu'on penſe d' abord à la quantite incalculable 
de combinaiſons neceflaires avec la foule de pa- 
piers qui exiſtent, pour que deux pareils ſe trou- 
vent enſemble, & que cela ſe repete frequem- 
ment; puis enſuite A Pimprobité, a Pavidité, à 
la prodigalitè, au derangement , a la negligence, 
a Vinſouciance , a Vineptie de ceux qui ſe ſont 
meles de cette partie, & Fon ne doutera pas qu'ils 
zient abuſe des moyens qui étaient entre leurs 
mains pour ſe ſatisfaire & augmenter leur auto- 
rite, fans effrayer par des decrets imprudens. 
La Convention a deja 'decrete, au mois de 
Mars 1793 , pour deux milliards quatre cents 
millions d'aſſignats. Sil lui a fallu , comme elle 
le dit elle-meme, quatre cents millions par mois, 
pendant Fhyver dernier, pour Particle de la guer- 
re, que ne doit-elle pas depenſer ſi elle exiſte en- 
core fix mois? Il eſt impoſſible d'imaginer quelle 
ſera alors ſa dette. Lorſque ſes armèes ſeront re- 
pouſſèes en France, le ſoldat, accoutumè au pil- 
lage & A tout ce qui ſatisfait ſes paſſions effre- 
nces, ne ſe contentera pas d'une paie ordinaire. II 
traitera ſon pays en ennemi, ou on lui donnera 
de quoi vivre comme il a vecu depuis les inva- 
ſions des Francais. 
Sans nous arreter A ſpeculer fur les ſommes 
: H 11 
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exorbitantes qu'elle ſera obligee de repandre pour 
ſoutenir leur fidelite intereflee , parlons de ce 
qui exiſte en ce moment. II a ete decrete pour 
quatre milliards huit cents millions d'aſſignats, en 
ſuppoſant qu'il n' en exiſte de doubles ou de faux 
que pour un milliard deux cents millions, ce qui 
eſt au- deſſous de toute apparence; c'eſt * mil- 
liards, qui, reduits a Vinteret de cinq pour cent, 
font trois cents millions de rente. La France payait 
avant la revolution pour deux cents ſoixante- dix 
millions de rentes foncieres ou viageres. Suppoſez 
qu'il fort Eteint depuis quatre ans pour vingt mil- 
lions de ces dernietes, elle aurait a payer aujour- 
&hui' cinq cents cinquante millions annuels. Le 
revenu net du Rayaume ra monte, pendant Fad- 
miniſtration de Abbe Terray , dont les con- 
cuſſions de toute eſpèce ſeront à jamais fameu- 
ſes, qua trois cents ſoixante- ſept millions; quel 
moyen den acquitter d' abord trois cents cin- 
quante, & de pourvoir enſuite aux depenſes or- 

dinaires? 
Tel eſt en ce moment ret at Arbe auquel 
la revolution a reduit les finances de France. Et 
cependant les biens du Clerge ſont payes en par- 
tie. Ceux des Emigres ſont confiſques. On a tou- 
che leurs revenus. On a vendu leurs mobiliers. 
Les penſions ſont ſupprimees. Plus de la moitié 
du Clergé a te expulte. Les chemins ſont defon- 
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 &6s, les ponts ſont renverſes & les Edifices publics 
tombent en ruines. La France manque de pain; 
elle eſt en guerre contre tous ſes voiſins. Toute 
communication a ete interdite avee elle comme 
avec un pays peſtifere. Les beſtiaux ont &te enle- 
ves des campagnes. Le cultivateur a été arraché 
de ſa maiſon. Quatre cents mille hommes vont 
devaſter ſes Provinces. La famine la menace. Elle 
1 a plus de poſſibilité de ſe procurer des bleds 
que Funivers entier lui refuſe, & qu'elle ne pour- 
rait plus acquerir faute d argent. Tous les maux 
fondent ſur elle & ſe font deja ſentir de toutes 
parts. Une poignée de factieux les ont cauſes, Dix 
| frippons imbeciles les ont propages, & centuples 
par le decret des aſſignats , fans lequel- la paix 
renaiſſait faute de moyens Pour ſolder le de- 
ſordre. 
Le papier a detruit tous les leuls connus, & 
Ceſk avec raiſon qu'on peut dire aujourd hui qu il | 
wexiſte plus de finances en France. De nouveaux 
dectets ſuppriment les impots dus par le peuple 
qu'on veut gagner, & quadruplent ceux qui pore 
tent ſur les proprictes dont on veut vexer les mai- 
tres. Les douanes ſont tranſportees aux confins 
du Royaume. Les villes, a Fimitation de Paris „ 
refuſent de payer les octrois & les entrees ; il faut 
bien conſentir à leur extinction. Limpòt du tim- 
bre, dont la propoſition ſeule a effrayẽ quelques | 
N 1 
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ennces auparavant la France indignee contre celui 


qui a ofe le mettre en- avant, & qu'elle a accuſc 
de vouloir faire ſa cour aux . de la nation 


entière, l'impòt du timbre, dis je, eſt Etabli avec 


des additions qui lè rendent mille fois plus inſup- 
portable. | 


| La Religion Catholique eſt declarce n**tre plus 


dominante, & la liberté de tous les cultes eſt le- 
galement e Le Clergè & la Nobleſſe pro- 
teſtent de nouveau & avec plus de force. Leur 
demarche eſt auſſi infructueuſe que toutes les au- 
tres de ce genre. Les querelles de toute eſpece , 
les vexations & l'animoſitè vont toujours en aug. 
mentant dans les Provinces. 
Juſqu'à ce moment, Aſſemblèe a reconnu trois 


ordres dans VEtat.. 8 Noble a été appelle 


par ſon nom & par ſon titre. On a attaque fa 


propritté; 3 mais on n'a pas encore attente à fa 


qualité. Au mois de Juin 1790, le Baron de Me- 
non, encore dans une ſcance du ſoir & apres un 
copieux dine, propoſe Fabolition des ordres. Le 
Comte de Montmorenci , enfant de vingt-deux 
ans, dont le nom Va fait recevoir meme malgre 


le reglement qui a fixe a vingt-cinq ans celui au- 


quel on pourrait ętre admis aux Etats-Generaux , 
demande la ſuppreſſion des livrèes & des armes. 
Au milieu des applaudiſſemens qui ſe font enten- 


dre du cote gauche, quelques voix crient plus de 


77 ͤ ͤ EE Ss „ 


(121) 


nobleſſe. Toutes le repetent , & demandent que 
cette motion ſoit miſe aux voix. A Vinſtant un 


decret rendu par ſept à huit cents bourgeois, la 
plupart de la claſſe la plus obſcure & qui ſont 


jaloux de n'etre pas nobles, ſupprime entièrement 
cette Nobleſſe a laquelle ils ont toujours portè en- 
vie, & par la deſtruction de laquelle ils ſe cent 
les premiers de J Etat, 


Cette injuſtice paroit d abord une folie ridicule 


a Paris & dans les Provinces. Le mot degalite, 
qui $6tablit ſur cette operation, devient bient6t 


le cri de ralliement du parti, & le moyen le plus 


puiſſant Cinterefſer tout ce qui weſt pas noble 
au nouveau ſyſteme, 

Des exces ſuivent de pres ce decret, On arra- 
che les armes de toutes les maiſons & meme des 
monumens publics. On fait des recherches dans 
les yilles & dans les campagnes pour voir Sil 


en exiſte encore quelque part. Etre noble devient 


un tort, une raiſon d'tre inſults & maltraits, 
Now-feulement le bourgeois veut Ctre Egal, mais 
il pretend dominer & opprimer, L'impunitè le 
rend de plus en plus entreprenant, Le Gentil- 
homme eſt perſecute juſques dans ſes poſſeſſions; 
ſes biens ſont impoſes deux fois plus que tous 
les autres. 

On travaille à corrompre les troupes. On y 
parvient ; le ſerment civique en eſt exige. Beaux 
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coup d'Officiers le refuſent comme contraire 3 
celui qu'ils ont prete au Roi, & répugnant à 
leur conſcience. Ils quittent leurs emplois pour 
paſſer aux pays étrangers. Des gargons de bou- 
tiques les remplacent. 

Le 14 Juillet, anniverſaire de la priſe de la 
Baſtille , des Deputes de la Garde nationale de 
tout le Royaume Safſemblent a Paris. Une ma- 
 gnifique fete. civique eſt appretce au Champ-de- 
Mars. Le Roi s'y rend lui-meme. Le ferment de 
fidélitè à la conſtitution y eſt renouvellé. Mal- 
gre tous les efforts des factieux pour decrier le 
Roi dans Veſprit des Federes , ils lui témoignent 
le plus grand reſpect. Lindecence des ſèances de 
IAfﬀemblee nationale, dont ils ont été témoins, 
leur inſpire au contraire le plus grand mepris pour 
elle. Ils ne le cachent pas à leur retour dans les 
Provinces. Ils y font ſenſation; mais cela eſt bien- 
tot efface, & ces ſentimens, qui ne ſont ni ſou- 
tenus, ni animes, S'eteignent en tres-peu de tems, 
Au mois de Septembre, un nouveau ſerment 
eſt demandè a tout le Clerge. Il eſt entierement 
oppoſe aux principes de ſa Religion, à ſa croyan- 
ce, aux engagemens des Pretres , a Pancien ſer- 
ment des Eveques, a tout ce, enfin, qu'un hon- 
nete homme, un Miniſtre religieux des au- 
tels, a toujours regarde comme facre.” Il eſt 
refuſe par tout ce qui n'eſt pas du cots gauche. 
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IL Evèque d' Autun, craignant de wetre pas aſ- 
ſez deshonore , monte a la tribune pour le pr&- 
ter, Il jure hardiment d etre parjure. Le Clerge 
friſſonne Chorreur ; la Noblefle le couvre de 
huees; le Tiers-Etat applaudit. Un certain Go- 
bet, Eveque in partibus de Lida, imite ſeul ſon 
exemple. Tous les autres S empreſſent pour pro- 
noncer hautement leur oppoſition & leur pro- 
teſtation contre ce ſerment odieux. Les cris & 
les menaces les plus affreuſes empechent qu'ils 
ne ſoient entendus. On leur defend Vapproche 
de la tribune. Malgré la fureur de leurs enne- 
mis, un des. plus ages d entre les Eveques , celui 
de Poitiers „ parvient a faire entendre qu'il ne 
pretera jamais ce ſerment fatal. Tous cherchent 


les moyens de donner a leur defaveu la meme | 


authenticitéè; mais la force $'y oppoſe. 

Ce ſerment eſt exige de tous les Pretres du 
Royaume. Ceux qui le refuſent ſont maltraités, 
vexes, chafles; leurs places ſont donnees a quicon- 
que fe preſente pour les remplir. Le Clerge de 
France n'eſt plus qu'un aſſemblage de brigands & 
| de ſcelerats, Lomenie, Archeveèque de Sens, jadis 
premier Miniſtre; PEV&que d' Orléans, de Jarentes, 
homme perdu de dettes; un Moine defroque , 
trippon intrigant, Eveque in partibus de Babi- 


lone, ſont les ſeuls qui ſe conforment à Vordre 
de YAfemblee. .Reunis a l Evèque d Autum & & 
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celui de Lyda, ils ſacrent de nouveaux Evèques. 
Ils ajoutent ce ſacrilège a tant d autres horreurs, 
& la France eſt couverte de Prelats dignes de 
ceux qui les ont inſtallés. Pluſieurs ſont pris dans 
le ſein de VAfﬀemblee. Les vices, qui juſqu'ici 
ont ètè une juſte raiſon d' excluſion, ſont au con- 
traire un titre pour parvenir aux places ol doi- 
vent le plus briller toutes les vertus. 

A Paris, le Cure de Saint-Euſtache, Confeſ- 
ſeur du Roi, juſqu'alors eſtime, prete le premier 
le ſerment fatal. On n'a rien epargne. pour I'y 
engager ; voulant perſuader qu'il r'agit que du 
conſentement du Roi, qui deſavoue hautement 
ſa conduite. Cet hypocrite eſt malheureuſement 
imite par un grand nombre de ceux qui fe deci- 
dent plus d'après ſes exemples , que dapres leurs 
réflexions. Il ne reſte plus un bon Pretre en fonc- 
tion à Paris ni dans les Provinces. 

Les Jacobins prennent un aſcendant qui de- 
vient de plus en plus effrayant. Des Vouverture 
des Etats-Generaux, Chapeher , Deputé du Tiers- 
Etat de Bretagne, a établi un club qui Seſt ap- 
. pelle, le Club Breton. Quoiquil ſe ſoit diviſe 
depuis, la plus grande partie tient ſes ſeances 
dans la maiſon des Jacobins , qui eſt a portee du 
manege ou ſiege VAfſemblee. Les principaux agens 
de la revolution , deputes ou non deputes, S 
aſſemblent tous les jours. La ſe propoſe & ſe 
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prepare tout ce qui doit etre avance ou diſcuts 
le lendemain a VAflemblee, Un ſerment prononce 
par chaque membre, a fa reception , Poblige à 
ſe ſoumettre à la deciſion portèe dans ce tribu- 
nal extraordinaire, où tout ſe decide à la plura- 
lite des voix, & à appuyer, autant qu'il eſt en 
lui, l'avis de la majoritè, meme contre le ſien 
propre, Sil a été de celui de la minorité. Ceſt 
ainſi que les Jacobins nomment tous les Preſi- 
dens, & emportent tous les decrets eſſentiels. Il 
à (te très- rare qu'une ligue contraire ou des éèvé- 
nemens imprevus aient trompe leur attente. 
Dans cet antre du crime, on ne garde aucune 
meſure. Ce qui eſt le plus atroce y eſt le plus 
applaudi ; les projets les plus audacieux & les 
plus iniques y ſont les mieux regus. Tout y eſt 
expoſe ſans honte; on y parle hautement de la 
deſtruction de la Religion & de la Royauté, de 
tout ce qui tient a Pancien Gouvernement. On 
avance ſans crainte qu il faut maſſacrer, brüler, 
exterminer tout ce qui S oppoſe a ces vues. Tou- 
tes les paſſions, tous les excès sy publient & 
sy developpent ; la licence, le vice & le crime 
y montrent A viſage decouvert. Les plus ſce- 
lerats en ſont les heros, Mirabeau, La Fayette, 
TEvèque d Autun, Duport, Lameth, Barnave, 
le Due d' Orléans, &c. y dominent, en ſont les 
oracles & les ſoutiens. 
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La puiſſance des Jacobins eſt ſans bornes. Ils 
diſpoſent entièrement de YAſemblee ; & nulle 
matiere n'y eſt traitèe, qu'elle n'ait ete preparce 
devant eux. Nul ne peut eſpérer y avoir acces 
ſans leur conſentement; & les etrangers m%me 
ne peuvent rien obtenir Sils n'ont auparavant 
ſollicite ce tribunal ridicule. 

La, ſe nomment les Miniſtres. Ceux qui étaient 
pres' du Roi au moment de la revolution , ont 
deplu. Il les a congedies , il en a pris dans VA\- 
ſemblee ; mais choiſis dans le Clerge & dans la 
Nobleſſe, ils ont été inſupportables pour cette 
ſeule raiſon. Il en faut d'un autre eſpèce. Du- 
port du Tertre, ſubſtitut du Procureur de la Com- 
mune de Paris, troiſième Clerc d'un Notaire, deux 


ans auparavant, eſt promu en un inſtant à la 


charge immenſe de Garde- des- Sceaux & de Mi- 

miſtre de la juſtice. Ceft ainſi qu'après avoir 

abaifſe Vautorite royale, on veut entiérement 

avilir tout ce qui y tient & qui n'a pas un rap- 
port direct avec PAſſemblée. 

L armèe fe corrompt par-tout. Le regiment du 

Roi Infanterie, & celui de Chateauvieux Suiſle , 


ſe revoltent ouvertement X Nancy contre leurs 


Officiers. M. le Marquis de Bouille eſt envoye 


contre eux. Le regiment du Roi ſe ſoumet; ce- 


lui de Chiteauvieux ſe defend. On Sempare des 
principaux rebelles, ils ſont fuſillés; les autres font 
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envoyès aux galeres. Le regiment du Roi eſt caſſe 
& mis à la queue de Parmee, M. de Bouille re- 
coit du Roi & de VAſſemblee les eloges que me- 
rite ſa conduite. ED 
Linſurrection eſt le plus ſaint des devoirs, a 
dit La Fayette a la tribune. Perſuade de la * 
blimité de la morale de ce grand homme, „ les 
Jacobins de Nancy ecrivent a ceux de Paris, 3 
quels ils ſont affilies, que tout eſt perdu, ſi on 
traite ainſi leurs freres. Que c'eſt par eſprit de 
civiſme que les ſoldats ſe ſont reyoltes contre 
leurs Officiers , ennemis jures de la conſtitution ; 
& que ceux qui ont peri dans cette occaſion , - 
ſont des victimes du deſpotiſme & des martyrs 
de la liberte. Tant de grands mots, ne ſont pas 
ſans effet. On ſent le danger Papprouver un exem- 
ple de ſevéritè qui peut tout perdre en rappel-— 
lant les troupes a leur devoir & A Pancienne diſ- 
cipline. On tremble du danger imminent qu'on a 
couru , pour avoir voulu ſe donner encore un 
air de juſtice. On jure d'en proſcrire dorenavant 
juſquaux apparences. L' execution de M. de Bouille 
change de point de vue. Elle eſt un crime, & la | 
* revolte des ſoldats eſt une action patriotique auſſi * 
meritoire que glorieuſe. Ceux qui ont ete en- 
voyés aux galeères, ſont delivres. On les a vus 
depuis traines dans tout Paris ſur un char de 


triemphe, ſuivi de tous les corps admininiſtra- 
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tifs & l6giſlatifs „& d'une foule immenſe de peu- 
ple, paye pour chanter les louanges de ces étran- 
ges heros. 

On voit que les 8 n' ont pas moins d'in- 
fluence dans les Provinces que dans la Capitale. 
Il en exiſte des clubs dans toutes les villes, & 
meme dans des villages; Ils ſont formes ſur le 
modele de celui de Paris, qu' ils regardent comme 
leur chef. Ils ſont en ee ſuivie avec lui. Ils 
Pinſtruiſſent de tout ce qui ſe paſſe dans les Pro- 
vinces. Ils en regoivent des renſeignemens ſürs, 
ſont informès par lui de tout ce qui eſt decréte 
dans Afſemblee nationale qui a beſoin d'etre ap- 
puyee promptement dans toute la France, Par- tout 
leur compoſition eſt la meme. Par- tout, ce qu'il y 
a de plus intrigant , de plus méchant, de plus vi- 
cieux, de plus entreprenant, y fait la loi. Ils 
dominent ſur tout. Ils s etabliſſent les ſurveillans 
de l'adminiſtration. Ils tranchent, ils decident, 
ils ordonnent avec Finſolence & Paudace qui ſont | 
les attributs de la canaille , quand elle eſt la plus 
forte. La violence, 8 „Pimprobitè, ſont 
les qualites neceſſaires pour y prefider, La force 
civile & militaire eſt dans leurs mains. Ils frap- 
pent quiconque oſe ſe declarer leur ennemi ou 
ſeulement leur improbateur. La derniere claſſe 
du peuple eſt en mème- tems aceuſatrice, temoin, 
| juge, , archer & exècutrice de ſes arrets irrẽvo- 
| "cables 


(129) 
tables. Tout homme qui a du bien & de la vertu 
eſt en but à ſa terocite, 
I ne reſte plus au Roi que le droit de faire 
la paix & la guerre. Sur la motion du Vicomte 
de Beauharnois, qu'il ne faut pas confondre avec 
fon frere aine, dont les principes ſont entiere- 
ment oppoſcs „I eſt decrete qu'il appartiendra 
1 3 a YAſſemblee qui ſe les adjuge tous. 
Mirabeau meurt le 13 Mars 1791. La force 
de ſa tete a juſqu'ici contenu & ramene à une 
eſpece de ſuite. Perſonne ne doute qu'il ne ſoit 
empoiſonnee. On lui rend ce que Rome b 
autrefois les honneurs divins. 
L' Aſſemblée, degagee de ce mentor qu elle a 


| FRY trouve incommode, ne ſuit plus aucune 


méthode; elle deſcend avec une rapidite qui 
prouvent mieux que tous les raiſonnemens les 
talens de celui qu'elle a perdu. Les decrets ſe 
contrarient ſans ceſſe & ne ſont plus que l'effet 
du moment. L'ordre judiciaire eſt entièrement 
bouleverſé. Les loix civiles & criminelles, les 
formes, les tribunaux , tout eſt change. On ne 
fait plus comment juger ; ſur quoi juger; d après 
quoi juger. La juſtice neſt plus qu'un mot; & 
les arrets S'obtiennent pour plus ou moins dar- 
gent de ceux qui les mettent a Venchere. 
Le Roi veut aller ſe promener a Saint-Cloud, 
maiſon de plaiſance de la Reine. Son carroſſe eſt 
— | 
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( 139 ) 
pret, il va y monter. La populace ameutee a deſc 
ſein $'y oppoſe ; il eſt force de rentrer aux Tui- 
leries, & fa captivits ne peut plus Ere rèvo- 
quee en doute. 

Fatigue de tant d' outrages, il conſent enfin à 
geloigner de Paris, comme Ty invitent depuis 
long-tems ſes ſerviteurs fideles. II part la nuit 
du 21 Juin 1791, avec la Reine, M. le Dau- 
phin, Madame Royale, ſes Enfans & Ma- 
dame Eliſabeth fa Sur, munis d'un paſſe-port 
pour une Famille étrangère. Monſieur & Madame 
partent la meme nuit & ne ſuivent pas le meme 
chemin. Le lendemain matin , le bruit de Veya- 
ſion du Roi ſe repand, Les faQieux tremblent. 
Labattement eſt peint fur leurs viſages ; la joie 
des honnetes gens ne ſe manifeſte pas moins, 
LAﬀemblee, pour la premiere fois, prend les 
me ſures les plus ſages, & ſe conduit avec pru- 
dence & moderation. Les ordres les plus -precis 
ſont donnes pour entretenir la tranquillite. Les 

meſures ſont ſi bien priſes, qu'un auſſi grand &ve- 
nement ne cauſe aucun trouble dans une auſſi 
9 ville. b 

On lit dans rAſſemblée une eee de la 
main. du Roi laiſſce par lui ſur ſa table. Il y ex- 
poſe les cauſes de ſon evaſion , le deſaveu formel 
de tout ce qu'il a fait juſqu'a ce moment con- 
:tre-ſavolonte, & y annonce ſes projets ultèrieurs. 


( 231) 

| Vacs la piece entière. Elle donne une idée juſte 
de ſa poſition & de celle du Royaume; elle peint 
ſon ame & ſon caractere. 


9 tc EL ARA TIO N D U RO 1. 


Du 21 Juin 1791. © 
Torſque le Roi a pu eſperer voir renaitre Por- 
dre & le bonheur du Royaume , par les moyens 
employes par VAflemblce nationale, & par ſa ré- 
ſidence aupres de cette Aſſemblée dans la Capi- 
tale du Royaume , aucun ſacrifice perſonnel ne 
lui a colité + il n'aurait pas meme argue de la 
nullite , dont le defaut abſolu de liberté entache 
toutes les demarches qu'il a faites depuis le 
mois Octobre 1789, ſi cet eſpoir efit Et6 rem- 
| pli; mais aujourd'hui que la ſeule recompenſe de 
tant de ſacrifices eſt de voir la deſtruction de la 
Royante,, de voir tous les pouvoirs meconnus , 
les propriétés violées, la ſiirets des perſonnes 
miſe par-tout en danger, les crimes reſtẽs impu- 
; nis, une anarchie complete s *ttablir. au · deſſus 


des loi; ; fans que Vapparence d' autoritè, que lui 


donne la nouvelle conſtitution „ ſoit ſuffiſante 

pour -reparer un ſeul des maux qui deſoſent le 

Royaume; le Roi, apr?s avoir ſolemnellement pro- 

teſte contre tous les Actes emanes. de lui Baan Ja 

captjvite, croit devoir mettre ſous les yeux des 
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(132) 
Francais & de tout Tunivers le tableau de {a con- 
duite & celui du OVERT 5 15 Seſt ctabli 
dans le Royaume. 

On a eu au mois de Juillet 1789, pour Ccar- 
ter tout ſujet de defiance, le ſoin de renvoyer les 
troupes „qu'il mavait appetites aupres de ſa per- 
ſonne quapres les etincelles de rèvolte, qui “- 
taient deja manifeſtees dans Paris & dans le ré- 
giment de ſes Gardes. Le Roi, fort de ſa con- 
ſcience, na pas craint de venir ſeul, parmi tous 
les citoyens armies de la Capitale, au mois fOc- 
tobre de la meme annee. Le Roi, prévenu de- 
puis long- tems des mouvemens que les factieux 
cherchaient A exciter dans la journée du 5, fut 
averti aſſez a tems pour pouvoir ſe retirer, Sil 
bent voulu; mais il craignit qu'on ne fe ſervit 
de cette demarche pour allumer la guerre civile, 
& il aima mieux ſe ſacrifier perſonnellement , 
& , ce qui etoit le plus dechirant pour ſon cœur, 
mettre en danger la vie des perſonnes qui lui 
ſont les plus cheres. "Tout le monde fait les Eve 
nemens de la nuit du 6 Octobre, & Pimpunité, 
qui les a ſuivis depuis deux ans. Dieu ſeul a em- 
peche Texecution des plus grands crimes , & a 
garanti la nation Francaiſe dune tache qui au- 
rait ètè ineffacable. | 

Le Roi, cédant au vœu manifeſts de Tarmse 
des Pariſiens, vint s' ẽtablir au chateau des Tuilc- 


( 133) : 
ties. II y avait plus de cent ans que les Rois n'y 
avaient fait de reſidence habituelle, excepte pen- 
dant la minorite de Louis XV. Rien n'etoit pret 
pour recevoir le Roi, & la diſpoſition des ap- 
partemens ctoit bien loin de procurer au Roi les 
commodites auxquelles Sa Majeſtes, Etait accou- 
tumcée dans les autres Maiſons royales, & dont 
un particulier, qui a de Faiſance , peut jouir : 
mais „ malgre les incommodites de tout genre, 
qui ſuivaient le changement du ſcjour du Roi, 
_ fidele au ſyſtème de ſacrifice, que Sa Majeſte 
Setait fait pour procurer la tranquillite publique, 
elle crut des le lendemain de ſon arrivee à Paris 
devour raſſurer les Provinces ſur ſon ſour dans 


la Capitale: mais un ſacrifice plus penible etoilt 
| reſerve au coeur de Sa Majeſté. Il fallut qu elle 


dloignat delle ſes Gardes-du-Corps , de la fide- 
lité deſquels elle venait d'avoir une preuve Eclas 
tante. Dans la funeſte matince du 6, deux avaient 
peri, victimes de leur cee pour le Roi 
& pour ſa Famille ; & pluſieurs avaient ee bleſ- 
ſes grievement £n-exccutant ſtrictement les ordres 


du Roi, n leur avait e de tirer ſur ung 
multitude S 


Luart des factieux a été bien ng” pour faire 


| pron Few ſous des couleurs. ſi noires une troupe 

auſſi fidele, & qui venait de mettre le comble 

2 la bonne conduite qu elle avait toujours tenue. 
1 
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Mais ce n *ttait pas tant contre les Gardes- du- 
Corps, que leurs intentions Etaient dirigèes, que 
contre le Roi lui-meme. On voulait Tiſoler en- 
ticrement , en le privant de ſes Gardes-du-Corps 
dont on n'avait pu egarer les eſprits, comme 
on avait reuffi auprès de ceux du regiment des 
Gardes-Francaiſes , qui, peu de tems auparavant, 

6taient le modèele de Varmee. Ceſt aux ſoldats 
de ce regiment , devenus troupes ſoldées par la 


ville de Paris, & aux Gardes nationaux volon- 


taires de cette ville, que la garde du Roi a eté 
confice. Ces troupes ſont entièrement ſous les 
ordres de la Municipalite, dont le Commandant- 


General relève. Le Roi; gardé ainſi, $eſt vu 


par - la priſonnier dans ſes propres Etats; car 


comment peut- on appeller autrement PEtat d'un 


Roi, qui ne commande que pour les choſes de 


parade à fa Garde, qui ne nomme à aucune des 


places, & qui eſt oblige de fe yoir'entoure de 
pluſieurs perſonnes , dont it connait les mauvai- 
ſes intentions pour lui & pour fa famille? 


Ce reſt pas pour inculper la Garde nationale 
Pariſienne & les troupes du centre, que le Roi 
releve ces faits; c'eſt pour faire connaitre Pexacte 
verite; & en la faiſant connaitre , i} aime à ren- 
dre juſtice au zcle pour le bon Cache & a at- 
tachement pour ſa perſonne, qu'en general cette. 
troupe hui a montrs, -lorſque les eſprits. ont été 


( 235) 
abandonnès a eux-memes , & wont plus été éga- 
res par les clameurs & les menſonges des fac- 
tieux : Mais plus le Roi a fait de ſacrifices pour 
le bonheur de ſes peuples, plus les faQieux ont 
travaille les eſprits & ont preſente la Royaute 
ſous les couleurs les plus fauſles & les plus 
odieuſes. | | £ | 
La convocation des State ati - le dou- 
| blement demands par POrdre du Tiers-Etat; les 
peines que le Roi a priſes pour applanir toutes 
les difficultes , qui pouvaient retarder l'Aſſemblee 
des Etats-Generaux ; tous les retranchemens que 
le Roi avait faits pour ſa depenſe perſonnelle; 
tous les ſacrifices qu'il avait faits à ſes peuples 
dans la ſèance du 23 Juin; enfin, la reunion des 
Ordres operce par la manifeſtation des vœux du 


Roi meme, meſures que Sa Majeſts jugea alors 
indiſpenſables pour VaQuvite des Etats-Generaux ; 


tous ſes ſoins , toutes ſes peines , toute ſa gene- 
roſitè, tout Wa devouement pour ſon peuple, e 
ont «6 méconnus; tout a été denature. 
Lorſque les Etats-Generaux, Setant donne le 
nom d' Afſemblze nationale, ont neal a Soccuper 


de la conſtitution du Royaume, on ſe rappelle 


les Memoires que les factieux ont eu Vadreſſe de 
faire venir de pluſieurs Provinces; & les mou- 


vemens de Paris, pour faire manquer les De- 


puteés „ avec mepris , aux principales clauſes por- 
I iv 15 


1 
l 
| 
i 
j 
i 
| 
| 
's 
1 
4 
1 
1 
. 


5 6136) 
tces dans leurs cahiers, qui portaient que 1a con · 
fection des loix ſe feroit de concert avec le Roi, Au 
mepris de cette clauſe, PAſſemblèe nationale a 


mis le Roi tout-a-fait hors de la conſtitution : 


en lui refuſant le droit d' accorder ou de refuſer 
ſa ſanction aux articles quelle regarde comme 
conſtitutionnels, en ſe rèſervant le droit de ran- 
ger dans cette claſſe ceux qui elle juge à propos, 

& en reſtreignant ſur ceux purement legilatits 
1a prcrogative royale à un droit de ſiperſion 
FTuſqu'a la troifieme Legiſlature ; droit purement il- 
juſoire, comme tant Fexemples ne le prouvent 
que trop. Le reſpe& du Roi n'eſt autre choſe 
que le vain ſimulacre de la Royaute, On lui a 
donnè vingt-trois millions pour la depenſe de fa 


Liſte civile; mais la ſplendeur de ſa Maiſon, qu'il 


doit entretenir pour faire honneur a la digute 


de la Couronne de France, & les charges qu'on 


a rejettèes deſſus, depuis Fepoque: meme ol ce 


Fonds a été regle , doivent en abforber la tota- 


lite. On lui a laifle Fuſufruit de quelques do- 


maines de la Couronne, avec phifieurs formes 


genantes pour la jouiſſance. Ces domaines ne ſort 
qu'une foible partie de ceux que tous les Rois 
ont poſſèdè de toute anciennetè, & du patri- 


moine des Ancetres.de' Sa Majeſté, qu'ils ont reu- 
nis à la Couronne. On ne craint pas d'avancer 
que, fi tous ces objets Ctaient reunis,, ils depaſ- 


( 237 * 
ferarent de beaucoup les ſommes allouces pour 
Fentretien du Roi & de fa Famille, & qu' alors 
il ne coſiiteroit. rien au peuple. 
Une remarque ſur cette partie, qui coũte a 
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faire au Roi, eſt Vattention qu'on a eue de ſepa- 11 f 
rer, dans les arrangemens ſur la finance & tou- is; 1} 
tes E autres parties, les ſervices rendus au Roi 115 

perſonnellement ou à PEtat; comme ſi ces ob- it ; 

jets wetaient pas vraiment inſeparables , & que nh 

les ſervices rendus à la perſonne « du Roi ne Ve- [| 1 
taient pas auſſi à VEtat., | | [i 

Qu'on examirfe enſuite les cverſes, narties Fig "Wi 
Gouvernement; la Juſtice. Le Roi n'a aucune par- 1 
ticipation à la confection des loix : il a le ſim- * 440 
ple droit d arreter juſqu'a la troifieme Legiſlature, . 
des objets qui ne ſont point reputgs conſtitution» Wit 
nels , & celui de prier l'Aſſemblèe nationale dle t { 

soccuper de tel ou tel objet, fans avoir le droit | 

Cen faire la propoſition. formelle. La juſtice ſe = 
rend au nom du Roi; les proviſions de Juge ſont 0h 

.expedices par lui: mais ce n'eſt qu'une affaire ml 

de forme; & le Roi a ſeulement la nomination fey 
des Commiſſaires du, Roi, places nouvellement Ef 

.cr6&es,, qui n'ont qu'une partie des attributions = 

des anciens. Procureurs-G&neraux ,. & ſont ſeu- = 
lement deſtinces a faire maintenir execution des 

formes. La partie publique eſt devolue A un au- 1 
tre Officier de Juſtice, Ces places de Commillit 3 | 


1 ( 138) 
res ſont à vie, & non revocables , pendant que 
Pexercice de celles de Juge ne doit durer que fix 
années. Un des derniers decrets de PAſſemblce 
vient de priver le Roi d'une des plus belles pré- 
rogatives attachees par-tout à la Royauté, celle 
de faire grace & de commuer les peines. Quel- 
que parfaite que ſoient les loix, il eſt impoſſible 
qu'elles prevoient tous les cas; & ce ſera alors 


les Jures qui auront veèritablement le droit de 


faire grace, en expliquant, ſurvant leur volonte, 

le ſens de la loi, quoique les apparences fuſſent 
contre elle. De combien une pareille diſpoſition 
ne diminue-t- elle pas la Majeſte royale aux yeux 
du peuple; lui qui Etoit accoutumè depuis long- 
tems à recourir à lui dans ſes beſoins & dans ſes 
peines, & à voir en lui un Pate OR J qui 
pouvoit ſoulager ſes afflictions? | 
 Ladmini ration i interieure. Elle eſt toute entière 
dans les mains des Départemens, des Diftrigts & 
des Municipalités, reſſorts trop multiplies „ qui 
nuiſent au mouvement de la machine & ſouvent 
peuvent ſe croiſer : tous ces Corps font clus par 
le peuple & ne reſſortiſſent du Gouvernement, 
d'après les decrets , que pour leur execution ou 
pour ceux des Ofdres particuliers', qui en ſont la 
ſuite. Ils mont, d'un cõtè, aucune grace 2 atten- 
dre du Gomera & de Pautre, les manières 


de punir ou de reprimer leurs fatites ; comme elles 


1 7 8 ll Pra” oY 
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font Etablies par les decrets , ont des formes fi 
compliquees , qu'il faudrait des cas bien extraor- 
dinaires pour pouyoir s en ſervir; ce qui reduit à 
bien peu de choſe la ſurveillance que les Miniſ- 

' tres doivent avoir ſur eux. Ces Corps ont d ail- 
leurs acquis peu de force & de conſideration: Les 
ſocietes des Amis de la conſtitution (dont on par- 
era apres) qui ne ſont pas reſponſables, ſe trou- 
vent bien plus fortes qu eux, & par-la VaQion du 
Gouvernement devient nulle. Depuis leur &ta- 
bliſſement on a vu pluſieurs exemples que, quel- 
que bonne volonte qu'ils euſſent pour maintenir 
le bon ordre, ils n' ont pas oſè ſe ſervir des moyens 
que la loi leur donnait, par la crainte du peliple 
7755 par d autres inſtigations. | 

Les Corps eleQoranx , quoiqu'ils waient au- 
cune action par Lennie „& ſoient reſtreints » 
aus Elections, ont une force réelle par leur maſſe, 
par leur ire biennale, & par la crainte natu- 
relle aux hommes, & ſur- tout a ceux qui n ont 
pas d'état fixe, Us deplaire à cem "ou e 
fervir ou nuire. 

"La diſpoſition des forces ili eſt, par les 
decrets, dans la main du Roi: it a Eté declare. 

, Chef erde de Parmte & de la marine : mais tout 
le travail de formation de ces deux armees a été 
fait par les Comites de PAſſemblèe, fans la parti- 

elpation du Roi; tout, juſqu au moindre regle= 
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ment de diſcipline, a été fait par eux; &, „il 
reſte au Roi le tiers ou le quart des nominations 
ſuivant les occaſions, ce droit devient a-peu-pres 
iluſoire par les obſtacles & les contrarietes ſans 


nombre, que chacun ſe permet contre le choix du 


Roi. On Fa vu encore oblige de refaire tout le 
travail des Officiers-Generaux de Parmèe, parce 
que ces choix deplaiſaient aux clubs. En — 


_ ainſi , Sa Majeſte n'a pas voulu expoſer d' hon- 


netes & braves Militaires, & les expoſer aux vio- 
lences qui auraient ſurement été exercées contre 


eux, comme on n'en a vu que de trop facheux 


exemples Les Clubs & les. Corps adminiſtratifs 
ſe melent des details intérieurs des froupes , qui 
doivent Etre abſolument Etrangers , meme à ces 
derniers, qui n'ont que le droit de requenr la 
jones publique, lorſquils penſent qu'il y a lien 

employer. : ils ſe ſont ſervis de ce droit, quel- 
on fois meme pour contrarier les diſpoſitions du 
Gouyernement 1 ſur la diſtribution des troupes; de 
maniere qu il eſt arrive pluſieurs fois qu'elles ne 
ſe trouyaient pas où elles devaient etre. Ce n'eſt 
qu aux Clubs que Von doit. attribuer Peſprit de 
revolte contre les Officiers & la diſcipline mili- 
tarre qui ſe repand dans beaucoup de Regimens , 
x qui, ſi on ny met ordre efficacement, ſera la 
deſtruction de Parmee. Que devient une armèe 
quand elle na \plus ni chefs ni diſcipline ? Au-lieu 


1 

d'etre la force & la ſauve-garde de PEtat, elle 
en devient alors la terreur & le fleau. Combien 
les ſoldats Francais , quand ils auront les yeux 
| deffilles, ne rougiront-ils pas de leur conduite, & 
ne prendront - ils pas en horreur ceux qui ont 
perverti le bon eſprit qui reynait dans Parmee 
& la marine Francaiſe? Funeſtes diſpoſitions que 
celles qui ont encourage les ſoldats & les marins 
à frequentet les Clubs! Le Roi a toujours penſ6 
que 1a foi doit etre Egale pour tous * les Officiers 
qui font dans leur tort doivent Etre punis; mais 
ils doivent L etre, comme les ſubalternes, ſuivant 


les diſpoſitions ttablies par les loix & ropleinews. 


Toutes les portes doivent Etre ouvertes, pour 


que le mérite ſe montre & puiſſe avancer; tout 
le bien- tre qu'on peut donner aux ſoldats eſt juſte 
& néceſſaire; mais il ne peut y avoir Carmee ſans 
- Officiers & fans diſcipline , & il n'y en aura ja- 


mais tant que les ſoldats ſe croiront en droit de 


Juger la conduite de leurs chefs. 

Affaires erangores, La nomination aux places 
de Miniſtres dans les Cours Etrangeres à été ré- 
ſervée au Roi, ainſi que la conduite des ndgo- 


ciations : mais la liberte du Roi pour ces choix 


eſt tout auſſi nulle que pour ceux des Officiers 
de Tarmée. On en a vu exemple à la dernire 
nomination. La rèviſion & la confirmation des 
traités, que Seſt reſeryee VAemblee nationale, a 


. 
— 


„ * 
2 E — — 


” 5 


Wi au SY -< 2 SS - 
Ran r 
Na mx. 


a Ie trad 4 PR r — 
OY A TOP * 1 n 
, 9 22k ( . is MTS. ans nnd —_ 
a pm 1 rBnnts LINED | 
— 3 
4 


- 7 — R 
2 4 Wo —_— = 
** 4 


—ů te 
p — — * Ds. 


— 
* 
ch 


33 So, 


: - oo 
a = — 
> 


- 


N. 


N 
13 
| 
. 
1 
| 
S _ 
{ 
\ ; 
| 
y 
I 
: | 
Co 
- 
[i 
{ 
| 


all 
= 
Os g 


( 142 ) 
& la nomination d'un Comite diplomatique de- 
truiſent abſolument la ſeconde diſpoſition. Le 
droit de faire la guerre ne ſeroit qu'un droit il- 
luſoire, parce qu'il faudrait Etre inſenſe pour 
qu'un Roi, qui n'eſt ni ne veut Ctre deſpote, al- 
lat, du but en blanc, attaquer un autre Royau- 


me, lorſque le vœu de fa Nation sy oppoſeroit, 


& qu'elle waccorderait aucun ſubſide pour la 
ſoutenir. Mais le droit de faire la paix eſt dun 


tout autre genre. Le Roi, qui ne fait qu un avec 


toute la Nation, qui ne peut avoir dautre in- 
teret que le fien, connait ſes droits, connait ſes 
beſoins & ſes reſſources, & ne craint pas alors 
de prendre les engagemens qui lui paraiſſent pro- 
pres à aſſurer ſon bonheur &  tranquillite : mais 


quand il faudra que les conventions ſubiſſent la 


reviſion & la confirmation de VAſſembl ée natio- 
nale, aucune Puiſſance ne voudra ꝓrendre des 


engagemens qui peuvent Etre rompus par d'au- 
tres que par ceux avec qui elle contracte; & alors 


tous les pouvoirs ſe concentrent dans cette Aſſem- 


blée. D'ailleurs, quelque franchiſe qu on mette 


dans les negociations , eſt- il poſſible den confier 
le ſecret à une Aſſemblèe dont les deliberations 


| ſont neceſſairement publiques? 


Finances. Le Roi avait declare , bien 3 avant la 
convocation des Etats-Generaux , qu'il reconnaiſ- 
lait dans les Aſſemblèes de h Nation le droit 
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Waccorder des ſubſides, & qu'il ne voulait plus 
impoſer les Peuples fans leur conſentement. Tous 
les cahiers des Deputes aux Etats-Generaux $6 
toient accordes à mettre le retabliſſement des Fi- 
nances au premier rang des objets, dont cette 
Aſſemblèe devait S occuper: N uns y 
avaient mis des reſtrictions pour des articles à 
faire decider prealablement. Le Roi a leve les 
difficultes que ces reſtrictions auraient pu occa- 
ſionner, en allant au- devant lui-meme , & ac- 
cordant , dans la {cance du 23 Juin, tout ce qui 
avait été deſiré. Le 4 Feyrir 1790, le Roi a pris 
lui-meme VAflemblee de s occuper efficacement 
dun objet ſi important: elle ne Sen eſt occupee 
que tard & d'une maniere qui peut paraitre im- 
parfaite. Il n'y a point encore de tableau exaQte- 
ment fait des recettes & des. depenſes, & des reſ- 
ſources qui peuvent combler le deficit. On Seſt 
hitte aller à des calculs hypothetiques. L Aſſem- 
blee Feſt preſſèe d abolir des imp0ts, dont la lour- 
deur, A la verite, peſait beaucoup ſur les Peu- 
ples, mais qui donnaient des reſſources afſurees; 
elle les a remplaces par un impdt pieſque uni- 
que, dont la levee exacte ſera peut-etre tres-dif- 
ficile, Les contributions ordinaires ſont à preſent 
treSartierces , & la reſſource extraordinaire des 
douze cents premiers milliops daflignats eſt preſ- 
que conſommee. Les depenſes des. Depart&mens 
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ON „ 
de la Guerre & de la Marine, au-lieu d'etre di- 
fminuees , ſont augmentces 4 flins y comprendre 
ies depenſes que des armemens néceſſaires ont oc- 
tafionnds dans le cours de la dernière 'annde pour 
FTadminiſtration de ce Departement : les ronagcs 
en ont &te fort multiplies , en confiant les re- 
cettes aux adminiſtrations de Diſtricts. Le Roi 
qui, le premier, n'avait pas craint de rendre pu- 
blics les comptes de ſon adminiſtration des Fi- 
nances, & qui avoit montre la volonte que les 
comptes publics fuſſent Etablis comme une regle 
du Gouvernement, a &t6 rendu, fi cela eſt poſs 
ſible , encore plus étranger à ce Departement 
qu'aux autres; & les preventions , les jalouſies 
& les récriminations contre le Gouvernement , 
ont été encore plus rẽpandues fur cet objet. Le 
reglement des fonds, le récouvrement des im- 
poſitions, la repartition entre les Departemens , 
| les recompenſes pour les ſervices rendus , tout 
a été te à VinſpeQion du Roi : : 1] ne lui reſte 
que quelques ſerviles nominations, & pas m&me 


1a diſtribution de quelques gratifications pour ſe 


courir les indigens. Le Roi connait les difficultés 
de cette adminiſtration ; &, Sil Etoit poſſible que 
la machine du Gouvernement piit aller ſans fa 
ſurveillance directe ſur la geſtion des Finances, 
Sa Majeſts ne regrettgrait que de ne pouvoir plus 
concourir par elle meme a *tablir un ordre ſta- 
Me : 
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ble; qui piit faire parvenir a la Renata des 
impoſitions ( objet qu'on ſait bien que Sa Ma- 
jeſté a toujours vivement deſire, & qu'elle efit 
pu effectuer, ſans les dEpenſes de la guerre d'A> 
meri que,) & de avoir plus la diſtribution des 
ſecours pour le ſoulagement des malheureux, 

Enfin, par les décrets, le Roi a été declart 
Chef ſupreme de UVadminiſtration du Royaume $ d'au- 
tres decrets ſubſcquens ont regle Porganifation du 
Miniſtere, de manière que le Roi, que cela doit 
regarder plus directement ne peut pourtant y rien 
changer fans de nouvelles decifions de PAſſem- 
blee. Le ſyſteme des chefs du parti dominant a 
Ete fi bien ſuivi, de jetter une telle defiance ſur 
tous les agens du Gouvernement, wil devient 
preſqu impoſſible aujourdhui de remplir les pla- 
| res de Padminifſtration. Tout Gouvernement ne 
peut pas marcher ni ſubſiſter ſans une confiance 
reciproque entre les adminiſtrateurs & les admi- 
niſtres; & les derniers reglemens , , propoſes à 
 TAfemblee nationale fur les peines a infliger aux 
| Miniſtres ou agens du pouvoir exccutif , qui ſe- 
raient prevaricateurs, ou ſeraient Juges avoir de- 
paſſc les limites de leur puiſſance, doivent faire 
- naitre toutes ſortes inquiétudes: ces diſpoſi- 
tions penales S6tendent meme juſquaux ſubal- 
ternes ; ce qui dettuit toute ſubordination, les 
inferieurs ne devant jamais juger les ordres des 


au- lieu de la confiance qui ſerait fi néceſſaire. 
Cette forme de Gouvernement, ſi vicieuſe en 


1 
fupcieurs qui ſont reſponſables de ce qu'ils com- 
mandent. Ces reglemens, par la multiplicite des 


_ Precautions & des genres de delits qui y ſont in- 


diques „ne tendent qu'à inſpirer de la mefiance i 


elle- meme, le devient encore plus par les cauſes. 
10. L Aſſemblce „par le moyen de ſes Comites, 


excède à tout moment les bornes qu'elle geſt preſ- 


erites; elle S occupe d affaires qui tiennent uni- 


quement a l'adminiſtration intericure du Royau- 
me & a celle de la juſtice, & cumule ainſi tous 
les pouvoirs; elle exerce meme par ſon Comité 
des Recherches un veritable deſpotiſme, plus bar- 


bare & plus inſupportable quꝰ aucun de ceux dont 


\ 


1 Hiſtoire ait jamais fait mention. 2. Il Feſt ctabli 
dans preſque toutes les villes, & meme dans plu- 
ſieurs bourgs & villages du Royaume , des aſſo- 


ciations connues ſous le nom des Amis de la Conſ- 
titution : contre la teneur des deècrets, elles n'en 


ſouffrent aucune autre qui ne ſoit pas affilice avec 


elles; ce qui forme une immenſe corporation plus 


dangereuſe qu aucune de celles qui exiſtaient au- 
paravant. Sans y tre autoriſées, mais au mepris 


de tous les deècrets, elles Ylibarent ſur toutes 


les parties du Fa e , correſpondent en- 
tre elles ſur tous les objets, font & regoivent 


des denonciations, affichent des arretes , & ont 
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pris uhe telle preponderance , que tous les Corgs 
| adminiſtratifs & judiciaires, ſans en excepter VA(- 
lemblée nationale elle-mème, obeifſent preſque 
o_ ours à leurs ordres. 


Le Roi ne penſe pas qu” il ſoit oflible de gbu- 


verner un Royaume d'une ſi grande etendue & 


dune ſi grande importance que la France; par 
les moyens ctablis par VAſſemblee nationale, 
tels qu' ils exiſtent à preſent. Sa Majeſte , en ac- 
rordant à tous les decrets indiſtinctement une 
ſanction qu'elle ſavait bien ne pas pouvoir refuſer, y 

n été determinee par le deſir d'&viter toute diſ- 


cuffion , que Fexperience lui avoit appris etre 
au moins imitile : elle craignait de plus qu'on 


ne penſit qu'elle voulut retarder ou faire man- 
quer les travaux de PAſſemblee nationale, a la 


reèuſſite deſquels la Nation prenait un f1 grand. 
interet : elle mettait ſa confiance dans les gens 
fages de cette Aſſemblee, qui reconnaiſſaient qu'il 
eſt plus aiſè de detruire un Gouvernement, que 


— reconſtruire un ſur des baſes toutes differen- 
: ils avaient pluſieurs fois ſenti la nereflite , 


5 0 de la revifion annoncce des decrets; de 
| donner une force d action & de reattion neceſlaire . 


a a tout Gouvernement; ils reconnaifſaient auſſi 
Tutilité d inſpirer pour ce Gouvernement & pour 


les toix , qui doivent aſſurer 1 proſperite & Petat 


.te chacun ; une confiance telle qu'elle ment 
| Ky 


\ 
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dans le Royaume tous les citoyens que le me. 
contentement dans quelques-uns „& dans la plu- 
part la crainte pour leur vie ou pour leurs pro- 
priétés, ont forces de Sexpatrier, 


Mais plus on voit VAſemblee s approcher du 


terme de ſes travaux, plus on voit les gens ſages 
perdre leur credit , plus les diſpoſitions qui ne 
peuvent mettre que de la difficultè, & meme de 
Vimpoſſibilite dans la conduite du Gouvernement, 
& inſpirer pour lui de la méfiance & de la fu- 
reur, augmentent tous les jours. Les autres re- 
glemens, au- lieu de jetter un baume ſalutaire ſur 
les plaies qui faignent encore dans pluſieurs Pro- 
vinces , ne font qu accroitre les inquietudes & 
aigrir les mècontentemens. Leſprit des Clubs do- 
mine & envahit tout; les mille journãux & pam- 
phlets calomniateurs, incendiaires, qui ſe rèpan- 


dent journellement, ne ſont que leurs &chos, & 
preparent les efprits de la manière dont ils veu- 


lent les conduire. Jamais PAſemblee nationale n'a 
oſé remedier à cette licence bien éloignée d'une 
vraie liberté; elle a perdu ſon erédit, & meme 
la force dont elle aurait beſoin pour revenir ſur 
ſes pas, & changer ce qui lui paraitrait bon a 


Etre corrige. On voit par Felprit- qui regne dans 


tes Clubs, & la manière dont ils Semparent des 
nouvelles Aſſemblèes primaires, ce qu'on doit at- 
tendre deux; &, Fils laiſſent appercevoir quel- 


N 


( 19) : 
ques diſpoſitions A revenir fur quelque choſe ; 
Ceſt pour detruire les reſtes de-la Royaute, & etablir 
un Gouyernement metaphyſique & e „ im- 
pol dans ſon execution. + 
Francais, eſft=ce là ce que ee en 
: eavoyant des Repreſentans a VAflemblee. natio- 
nale? Deſiriez - vous que Panarchie & le deſpo- 
tiſme des clubs remplacaſſent le Gouvernement 
Monarchique, ſous lequel la nation a profpere 
pendant quatorze cents ans? Deſiriez- vous voir 
votre Roi comble: outrages, & privè de ſa li- 
berte , pendant qu il n ne s S'occupait aw &Fetablir la 
votre d | 
+ EFamour pour ſes Reis eſt une ces vertus 45 
Frangais; & Sa Majeſtè en a regu perſonnellement 
des marques trop touchantes, pour pouvoir ja- 
mais les oublier. Les factieux ſentaient bien que, 
tant que cet amour ſubſiſterait, leur ouvrage| ne 
pourrait jamais s achever; ils ſentirent egalement 
que, pour P'affaiblir, il fallait, $11 était poſſi- 
ble, ancantir le reſpect qui Va toujours accom- 
pagné; & Ceſt la ſource des outrages que le Roi 
A #regus: depuis deux ans, & de tous les maux qu'il 
a ſoufferts. Sa Majeſté men retracerait pas ici 
raffligeant tableau, ſi elle ne voulait faire con- 
naitre A ſes fdeles ſujets Feſprit de ces factieux, 
qui dechirent le ſein de leur patrie , en feignant 
de vouloir la — Ils profiterent d'abord 
K um 


(4700 
de Veſpece dd enthouſiaſme, on Pon Etait pour M, 
Necker, pour lui procurer, ſous les yeux meme 
du Roi, un triomphe d'autant plus eclatant que, 
dans le meme inſtant, les gens, qu'ils avaient 
ſoudoyes pour cela, aifotiient de ne faire au- 
cune attention a la preſence du Roi. Enhardis par 
ce premier eſſai, ils oſerent, des le lendemain, 
A Verſailles, faire inſulter M. PArchev@que de 
Paris, le pourſuivre à coups de pierres , & met- 
tre ſa vie dans le plus grand danger. Lorique 
FinſurreQion eclta dans Paris, un courier, que 
ie Roi avait envoye, fut arrete publiquement , 
foulle , & les lettres du Roi meme furent ou- 
vertes. Pendant ce tems, P'Aſſemblée nationale 
ſemblait inſulter à la e de Sa Majeſté, en 
ne S occupant qu'a combler de marques d'eſtime 
ces "memes Miniſtres, dont le renvoi a ſervi de 
pretexte a 1: inſurrection, & que depuis elle W 
pas mieux traités pour cela. Le Roi getant de- 
termine A aller porter de lui-mème des paroles 
de paix dans la Capitale, des gens apoſtés ſur 
toute la route eurent grand ſoin d empècher ces 
cris de vive le Roi, fi naturels aux Francais; & 
les harangues qu'on lui fit, loin de porter Vex- 
' preſſion de la reconnaiſſance , ne e furent mop. 
3 d'une ironie amere. 

Cependant l'on accoutumait le 5 en plus 

le peuple au mepris de la Royauté & des loix : 
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Celui de Verſailles eſſayait de prendre deux Huf- 
fards à la grille du chateau, arrachait un parri- 
cide au ſupplice, Soppoſait à Penvoi d'un de- 
tachement de Chaſſeurs, deſtinè à maintenir le 
bon ordre; tandis qu'un Energumene faiſait pu- 
bliquement , au Palais-Royal, la motion de ve- 
nir enlever le Roi & ſon Fils, de les garder à 

Paris, & d enfermer la Reine dans un Couvent, 
x que cette motion, au- lieu d'@tre rejettèe avec 
Tindignation qu'elle aurait dit exciter , était ap- 
plaudie. L'Afſemblee , de ſon cõté, non contente 

de degrader la Royaute par ſes decrets , affectait 
| meme du nant pour la perſonne du Roi, & 
recevait, dung manière impoſſible de qualifier 
convenablement, les Obſervations du Roi fur les 
decrets de la nuit des 4 & 5 Aout. 

Enfin, arriverent les journées des 5 & 6 Octo- 
bre. Le recit en ſerait ſuperflu, & Sa Majeſté 


Tepargne A ſes fideles ſujets; mais elle ne peut 


pas s' empècher de faire remarquer la conduite 


de l'Aſſemblèe n ces horribles ſcenes, Loin 


de ſonger A les prevenir, ou du moins à les ar- 


reter, elle reſta tranquille, & ſe contenta de ré- 
pondre à la motion de ſe tranſporter en corps 
chez le Roi, que cela n'trait pas de ſa dignite, | 
Depuis ce moment, preſque tous les jours ont 
ete marques par de l ſcenes plus affli- 
geantes les unes * les autres pour le Noi, ou 
: K uv 
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par de nouvelles inſultes qui lui ont été faites. 
A peine le Roi Etait-il aux Tuileries : qu un inno- 
cent fut maſſacre, & ſa tete promence dans Pa- 
ris, preſque ſous les yeux du Roi. Dans plufieurs 
Provinces , ceux qui paraiſlazent attacches au Roi 
ou à 1a 3 „ont été perſecutes : Pluſieurs 
meme ont perdu la vie, ſans qu'il ait &te poſſible 


au Roi de faire punir les aſſaſſins, on meme, d'en 


temoigner {a ſenſibilitè. Dans le Jardin meme des 
Tuileries , tous les Deputes , qui ont parle con- 
tre la Royauts ou contre la Religion (car les 
factieux, dans leur rage, n'ont pas plus reſpecte 
Pautel que le tröne), ont regu les honneurs du 
triomphe, pendant que ceux qui penſent diffe- 
— y ſont à tout moment inſultes, & leur 
vie meme continuellement menacee, _ 
A la federation du 14 Juillet 1790, rAſſem- 
dae „en nommant le Roi, par un decret ſpe- 
cial, pour en Ctre le chef, s eſt montree par-la_ 
penſer qu'elle aurait pu en nommer un autre. 
A cette meme ceremonie , malgre la demande du 
Roi, la Famille Royale a été placée dans un en- 
droit ſepare de celui qu'il occupait; choſe inouie 
juſqu'a preſent : (Ceſt pendant cette federation 
que le Roi a paſſe les momens les plus doux de 
* ſon ſour à Paris. Elle S arrẽte avec complaiſance 
ſur le ſouvenir des temoignages Cattachement & 
amour que lui ont donnes les Gardes natio- 


mepriſes. 
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cEremonie.) ,.. 
Les Miniſtres Fu "OY ces 3 Miniftres que 
| YAſemblee avait force. le Roi de rappeller, ou 
dont elle avait applaudi la nomination, ont été 
contraints, a force d'inſultes & de menaces, a 
quitter leurs places, exceptè un. Meſdames, Tan- 
| tes du Roi, & qui etaient reſtèes conſtamment 
pres. de lui, determinees' par un motif de Reli- 
ben „ ayant voulu ſe rendre a Rome, les factieux 
wont pas voulu leur laiſſer la liberté, qui ap- 


partient A toute perſonne, & qui eſt 6tablie par 


la Declaration des Droits de l Homme. Une troupe, 

poullee par eux, $eſt portée vers Bellevue pour 
arrèter Meſdames. Le coup ayant été manque 
par leur prompt depart, les factieux ne ſ e font 


pas deconcertes; ils ſe ſont, ports chez Monſieur, 


ſous pretexte qu'il voulait ſuivre exemple de 
; Meſdames ; &, quoiqu'ils waient recueilli de 
cette demarche que le plaiſir de lui faire une in- 
ſulte, elle na pas été tout-à-fait perdue pen 
leur ſyſteme. Cependant, n'ayant pu faire arre- 


ter Meſdames a Bellevue, ils ont trouve le moyen 


de les faire arreter a, Arnai-le- Due; & il a fallu 
des. ordres de VAſſemblce nationale pour leur laiſ- 
ſer continuer leur route, ceux du Rot ayant 15 


A peine la nouvelle 40 cette acedaion fut- 


naux de toute la France , raſſemblès pour cette 
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| (154). 
elle arrivee à Paris, quiils ont effaye de faire ap. 
prouver par PAſſemblee nationale cette violation 
de toute liberté; mais, leur coup ayant Ete man- 
que, ils ont excitè un ſoulevement pour con- 
traindre le Roi à faire revenir Meſdames : mais 
Ia bonne conduite de la Garde nationale ( dont 
elle S' eſt empreflce de lui temoigner fa fatisfac- 
tion) ayant diſſipè Vattroupement , ils eurent re- 
cours a d'autres moyens. It ne leur avait pas été 
difficile d' obſerver „ qu au moindre mouvement 
qui ſe faiſait ſentir, une grande quantitè de fide- 
les ſujets ſe rendaient aux Tuileries, & formaient 
une eſpèce de bataillon capable d'en impoſer aux 
mal- intentionnès; ils exciterent une Emeute 4 
Vincennes, & firent courir, a deſſein, le bruit 
qn'on ſe ſervirait de cette rr pour ſe por- 
ter aux Tuileries, afin que les defenſeurs du Roi 
puſſent ſe Widder comme ils Payaient deja fait, 
& qu'on pũt denaturer leurs intentions aux yeux 
de la Garde nationale, en leur pretant les pro- 
jets des forfaits memes, contre leſquels ils S ar- 
maient. Ils reuffirent 4 bien à aigrir les eſprits, 
que le Roi eut la douleur de voir maltraiter 
ſous ſes yeux, ſans pouvoir les defendre, ceux 
qui/ lui donnaient les plus touchantes preuves 
de leur attachement. Ce fut en vain 505 Sa Ma- 
Jeſt leur demanda elle- meme les armes qu *on leur 
avait rendues — Ce 9255 en vain qui ils 


he . 


{< 155) 


lui Goa cette derniere marque de leur d&+ 
vouement; rien ne put ramener ces eſprits èga · 
rés, qui Peuſſerent Faudace juſqu'à fe faire li- 
vrer, & briſer meme ces armes, dont le Roi Se 


tait rendu dépoſitaire. 


Cependant le Roi, apres avoir Fe malade, ſe 
1 diſpoſait A profiter des beaux jours du printems 
pour aller a Saint- Cloud, comme ily avait été, 


Vannee dernière, une partie de Pete & de Pau- 
tomne. Comme ce voyage tombait dans la Se- 


maine-Sainte, on ofa ſe ſervir de l'attachement 
connu du Roi pour la Religion de ſes Peres , 


pour animer les eſprits contre lui; &, des le Di- 


manche au ſoir, le club des Cordeliers ſe per- 
mit de faire afficher un arrètè, dans lequel le Roi 
 lii-meme eſt denonce comme refractaire d la loi. 
Le lendemain Sa Majeſte monte en voiture pour 
partir; mais, arrivee à la porte des Tuileries, 
nne foule de ee parut vouloir s' oppoſer a ſon 


paſſage; & Ceſt avec bien de la peine qu'on doit 


lire ici, que la Garde nationale, loin de repri- 
mer les ſeditieux, ſe joignit a eux & arreta elle- 


meme les chevaux. En vain, M. de La Fayette 


fit · il tout ce qu'il put pour faire comprendre a 


cette Garde l horreur de la conduite qu'elle te- 


nait, rien ne put reuſffir ; les diſcours les plus in- 


ſolens, les motions les plus abominables reten- 


tiſſaient aux oreilles de Sa Majeſté: les perſons 
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nes de ſa Maiſon, qui ſe trouvaient - là, Sem- 


preſſerent de lui faire au moins un rempart de 
leurs corps, ſi les intentions, qu'on ne mani- 
feſtait que trop, venaient a sexécuter; mais il 


fallait que le Roi bu le calice juſqu d la lie. Ses 
fideles ſerviteurs lui furent encore arraches avec 


violence. Enfin, apres avoir endure pendant une 


beure trois quarts tous ces outrages', Sa Majeſté 


fut contrainte de reſter & de rentrer dans ſa pri- 
fon > car, apres cela, on ne ſaurait appeller au- 
trement ſon palais. Son premier ſoin fut d'en- 
voyer chercher le directoire du Departement , 
charge par état de veiller à la tranquillite & A la 
ſuretè publique, & de Vinſtruire de ce qui venait 


de ſe paſſer. Le lendemain, elle fe rendit elle- 


meme a F Aſſemblée nationale, pour lui faire 
ſentir combien cet evenement etait contraire meme 
_ la nouvelle conſtitution : de nouvelles inſultes 
furent tout le fruit que le Roz retira de ces deux 

*marches. Il fut obhge de conſentir a'Veloigne- 
ment de fa chapelle & de la plupart de ſes grands 
Oſficiers, & approuver la lettre que ſon Mi- 


niſtre a Ecrite en ſon nom, aux Cours Etrange- 
res enſin d aſſiſter, le jour de Paques, a la Meſſe 
du nouveau Cure de Saint-Germain- ' Auxerrois. 


Dapreès tous ces motifs, & Fimpoſfibilite on le 
Roi ſe trouve d' opërer le bien & d empècher le 


mal qui ſe commet, eſt-il Etonnant que le Roi 


1 
** =” a ws — —your! 


en) 
ait cherche a. recouvrer fa libertè & à ſe mettre 
en ſüretéè avec ſa Famille ? 

Francais, & vous ſur-tout Pariſiens, vous ha- 
bitans d'une ville que les ancetres de Sa Majeſte 
ſe plaiſaient à appeller la bonne ville de Paris, 
mefiez-vous des ſuggeſtions & des menſonges de 
vos faux amis; revenez a votre Roi; il fera tou- 
jours votre père, votre meilleur ami. Quel plai- 
fir naura- t- il pas a oublier toutes ſes injures per- 
ſonnelles, & de ſe revoir au milieu de vous : 
lorſqu*une conſtitution , qu'il aura acceptee li- 
brement , fera que notre ſainte Religion ſera reſ- 
pectèe, que le Gouvernement ſera retabli fur un 
pied ſtable , & que, par ſon action, les biens & 
etat de chacun ne ſeront plus troubles, que les 
loix ne ſeront plus enfremtes impunément, & 
quꝰ enfin la liberté fera e des baſes fermes 
& Sure 1 

en Sens, Lovis. * 


— Paris , t 20 Juin 1751. 


Le Roi Abend d fox be a ee 
© ordre en ſon nom juſsu d ce quiils aient regu. ſes 
ordres ulterieurs'; il ergoint au 'Garde-du-Sceau de 
Etat, de le lui envoyer , 4 "aberd 25 # en fera 


us de wee 
28 mY Signs, Lovis. 


; 5 


4 Paris, te 20 Jain 70. 
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Ia cabale eſt interdite; mais le triomphe de ſes 
ennemis n'eſt pas de longue duree. Un courier 
annonce que le Roi & ſa Famille ont été arrètés 
à Varennes. Quel coup de foudre pour ce qui lui 
eſt reſte fidele! Monſieur, frere du Roi, & Ma- 
- dame ſon epouſe arrivent ſains & ſaufs en pays 
ẽtranger. 
Louis XVI, né ſous 1a plus malheureuſe Etoile, 
a Et reconnu a Sainte-Menoult par le maitre te 
poſte, qui Va devance par des ſentiefs d6tour- 
nes , & a aflemble afſez de monde pour s oppo- 
ſer à ſon paſſage. Cet homme, auquel le ſilence 
ſuffiſait pour s aſſurer la fortune la plus brillante, 
& avec laquelle ce que pouvait lui donner IAſ- 
ſemblée nationale ne pouvait entrer en compa- 
raiſon, ſe trouve ètre un imbecile aſſez exalté 
pour ne pas meme ſentir ce que lui dicte ſon 
interet. Le Roi, trois lieues plus loin, doit trou- 
ver des troupes que M. de Bouille a enyoyees a 
ſa rencontre & qui doivent le mettre à Pabri des 
pourſuites de ſes ennemis. Un detachement de 
Huſſards eſt a Varennes mEme ; mais une com- 
plication de circonſtances plus malheureuſes les 
unes que les autres, e hn i ne tut __ 
utile. 5 
A peine e arte „qu arriverit 4 Aides-de- 
Camp de La Fayette envoyès a fa ponrſuite. It 
reprend forcement le chemin de la Capitale. Des 
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membres de PAſſemblee ſont deputes , non pour 
lui faire honneur , mais pour montrer au peuple 
leur ſuperiorite. II rentre dans Paris, ayant Bar- 
nave aſſis entre la Reine & lui, & 2 le devant 
de ſon carroſſe, Pethion entre Mb royale & 

Madame Eliſabeth, On a choiſi expres les deux 
perſonnes les plus mal fam&ees & de la plus baſſe 
extraction. Latour Maubourg , Gentilhomme, eft 
à cheval à la portière. Des qu'on a appris ſon 
arreſtation , les noms de traitre, d'impoſteur, de 
parjure, lui ont &te prgdigues * les ecrits qu'on 
a repandus dans le peuple. Il parait un reſte de 
reſpe& dans les uns, la compaſſion meme dans 
les autres, fait ôter le chapeau devant lui. La 
Fayette le defend avec menaces. On lui entend | 
| proferer ces paroles remarquables : : Vous navez ' 
plus de Roi. Que de crimes expolcs dans ce ben. 
de mots! 
le Roi eft reconduit aux Tuileries e un 
morne ſilence. Les avenues de ſon palais ſont 
fermees. On n'y laiſſe penetrer que peu de per- 
ſonnes. II faut pour entrer Fapprobation de La 
Fayette & une permiſſion par Ecrit eſt exigee cha- 
que fois. La Famille royale eſt obſervee de pres. 
On veille ſur ſes yeux, ſur ſa bouche & ſur ſes 
moindres mouvemens. Il rexiſte enfin de diffe- 
_ rence dans la maniere dont eſt traité le Roi avec 


celle dont Peſt un thin ordinaire „que l'éten- 
due de ſa priſon. 
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Duport „au nom du Comite- dont i eft For- 
gane, declare que le Roi eſt interdit & ſufpendy 
de toutes les fonctions de la Royauté. Cette dé- 
ciſion eſt ſanctionnèe par l' Aſſemblèe. Qui ne voit 
dans cet attentat le deſſein d accoutumer le peu- 
ple a ſe paſſer d'un Roi? Ce Roi a été declare 
par la Conſtitution inviolable, ne pouvant ètre at- 
tteint par la loi; & il eſt condamnè par ceux meme 

qui ont declare ne le pouvoir juger. Ceſt ainſi 
que ces pretendus Lepiſlateurs contreviennent ſans 
pudeur meme aux loix qu'ils viennent de faire, 

La faute du Roi eſt un nouveau pretexte pour 
tourmenter les Pretres & les Noblts. On fait chez 
eux des viſites domiciliaires pour y trouver, dit- 
on, des armes amaſſces pour operer une contre- 
revolution. Sur ce bruit vague & rTepandu par 
leurs detraQteurs., on s' empare de toutes celles 
quils poſſedent. Elles ſont portees aux Hotels-de- 
Villes ou aux maiſons communes, & diſtributes 
enſuite au peuple. Ceux qui ſont l'objet de la 
haine g&nerale ſe trouvent deſarmes au milieu de 
gens qui ont réſolu leur perte. 

L'Aﬀemblee decrete comme auparavant, & de 
meme ſur toutes les matieres. Ce ſont toujours 
nouvelles ſottiſes, nouvelles inconſequences. Ce- 
pendant, au grand etonnement de tout le monde, 
elle arrẽte que la conſtitution ſera finie dans le 
courant de al WY les s Aﬀemblces pri- 


maires 
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maires feront convoquees, & qu'elles nommeront 
des Deputes à une ſeconde Legiſlature , laquelle 
entrera en fonctions le premier Octobre 1791. On 
ne peut ſe perſuader que ce decret ſoit ſincère. 
On penſe qu'une nouvelle intrigue eſt cache ſous 
cette declaration trompeuſe. On attend avec im- 
patience Vepoque fixce, Lempreſſement avec le- 


quel VAfemblce travaille a cette conſtitution 


qu'elle veut achever, la quantité de matières 
qu'on traite à la fois, Ventaſſement ridicule des 
decrets multiplies, annoncent quelque projet nou- 
veau. Il ſemble qu'elle Sefforce de remplir une 
tiche impoſte. Elle o embarraſſe peu de ce qui ſe 
fait, pourvu qu'il en paraiſſe un volume ſuffiſant. 
Les loix les plus abſurdes ſont propoſèes & por- 
tees fans qu'il y ſoit fait la moindre attention. 
Tout paſſe ſans diſcuſſion & ſans examen, & 
prouve le peu d' intèrèt que l'on prend à la choſ e. 
Enfin, I Aſſemblèe declare que la conſtitution eſt 
termin&e, Elle et pu en dire autant fix mois aupa- 
ravant, & Vouvrage naurait été ni plus ni moins 
imparfait. On propoſe au Roi de Faccepter tel 


qu'il eſt. II noſe refuſer, Cela fait, VAſſemblee 


qui s eſt dite conſtituante ſe retire avec auſſi peu 


de bruit qu'elle s eſt ctablie avec turbulence & 


Elle n juſqu' ici eprouve aucune contradiction. 
Son autorite neſt pas diminuee, Sa puiſſance eſt 
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peut-2tre plus grande que jamais. Quel peut ètre 


le motif de ſa retraite ſubite & impréèvue? Le 
raiſonnement ſeul peut le rendre ſenſible. Appuye 
des &venemens ul:crieurs, il peut ſeul reſoudre un 
probleme qui, ſans lui, ſerait inſoluble pour la 
poſterite, . 

Au moment où PAſſemblee conſtituante a de- 
crets la nomination de la ſeconde Legiſlature qui 
devait la remplacer, elle defirait reellement fa 
feparation, Elle était diviſce en tant de factions, 
les partis y Etaient fi balances, qu*aucun navait 
pu juſques-la parvenir a dominer. Aucune ambi- 
tion perſonnelle n'ctait ſatisfaite. Nous avons vu 
La Fayette meme, Roi de Paris des le commence- 
ment, ne retirer aucun avantage d' une poſition 
_auſh rn à un chef de factieux, & deſcen- 
dre toujours au- lieu de s lever. 


Les honnètes gens qui compoſaient le cote droit 


de PAſſemblée, Etaient las du role paſſif auquel 
ils Etaient contraints depuis long-temns ; ils ſou- 
piraient apres le moment ot finiraient enfin les 
contrarietes & les tourmens journaliers .qu'ils 
Eprouvaient , ſans pouvoir empecher le mal & 
contribuer au bien, Le parti d Orléans avait en 
tete trop d' ennemis reunis contre ſa ſcelerateſle 
pour eſperer arriver à ſes fins tant qu'il trouve- 
rait une ſi grande oppoſition de la part de gens 
qu il lui Etait impoſſible de gagner, puiſqu il ne 


* 
W n — As AO — 


ern 


( 163 ) | 
pouvait leur offrir que de Pargent dont ils diſpo- 
faient comme lui, ou des honneurs quiils parta- 
beer & qu'on ne pouvait augmenter. 
Les Conſtitutionnels qui tranchaient du heros 
\ la Tribune, ctaient obliges de ramper aux Ja- 
cobins. Ils y eprouvaient de la part de la canaille 
les memes inſultes qu'ils recevaient A PAflemblde 
des premiers de la Nation, & les m&mes oppoſi- 
tions à toutes leurs entreptiſes. Les principaux 
ctaient las du metier de Legiſlateur, Ils voulaient 
jour de Vabaifſement de Pautorite royale & ſe 
Farroger en detail, Ils voulaient commander les 
armées, Semparer de toutes les grandes places; & 
reunir ainſi la realite de la puiſſance ſouverainez 
Dautres|defiraient mettre a couvert une fortune 
_ amaſſce en peu de tems & par les moyens qu'il 
Etait aiſe de dEcouvrir, Il tardait alors de fe mei- 
pn des evenemens. _ ” 
Paris & les membres honnetes 96 Pa ftemblse & 
demandaient a grands cris, que Pon rendit un 
compte exact des ſommes Enormes qu'on avait 
eu entre les mains; & quoiqu' on eut décrëtè que 
PAſſemblée nationale nen devait a perſonne, on 
ne tremblait pas moins des ſuites que pouvait 
avoir une telle demarche, ſi elle etait appuy%e; 
I venait de fe tenir A Pilnitz une confirence 
qui effrayait plus encore. Ces factieux ſentaient 
mieux w_ la plupart des Souver- ins de quelle 
L ij 
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conſequence Etait leur ſyſteme', & toute leur 
adreſſe à cacher leurs vues ambitieuſes n'avait 
pu les empecher de craindre qu'on ne les ſoup- 
connat. Tout ſe reunit donc pour leur demontrer 
qu'afſez long-tems ils avaient 6ccupe le manege 
fatal; & que ſemblables aux animaux- feroces , 
ils avaient aſſez devore le cadavre de leur = 
heureuſe patrie pour en abandonner aux vautours 
le ſquelète ſanglant & decharne, 


Ils partent ne laiſſant rien dans le treſor) public. 


Dixchuit cents millions d'affignats ont &t6 decre- 
t6s par eux; il en reſte au moins mille cinq cents 
en circulation. Tout eſt dans le délabrement le 
. plus affreux, & la France eſt réduite en pleine 
paix; à une miſere bien plus grande que celle 
quelle a ue apres les ee et de 
Louis X.. 

Les plaintes viennent he: toutes arts & 4 tous 
les inſtans. On ne ſait a qui s adreſſer. L'autoritè 
du Roi eſt nulle. Aucune autre ne la remplace. 
Des ſermens indiſcretement exiges ont épouvanté 
rnomme faible & ignorant. II regarde autour de 
lui, &c ne voit plus le chemin qu'il doit ſuivre. 
Veur-il conſulter les uſages anciens ? Ils ont diſ- 
paru. Veut-il avoir recours aux loix'? Ce qu'on 
appelle ainſi; eſt une collection de réglemens 
„„ abſurdes & inintelligibles. 

Les propricies foncidres ſont —— ; les 
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rentes font altérèes; les mobiliers ſont pilles ou 
vendus. Telle eſt la poſition du Royaume au mois 
d Octobre 1791. Sur ce tableau fidèle, quel peu- 
ple oſe appeller ou defirer les Légiſlateurs qui 
Pont réduit A cet état? Quel pays oſe ſouffrir 
dans ſon ſein ces tyrans cruels de leur propre 
patrie? Quel Souverain differe de fevir contre ces 
deſtructeurs de toute -autorite , ces criminels de 
leze Majeſte general, ces ennemis du genre hu- 
main? Quel Francais weſt pas tenté de ſe faire 


juſtice de ces delegues perfides? Quel homme 
honnẽte ſur la ſurface de la terre n'y ſouffre pas 


impatiemment cette race impie & barbare. 


Les conſtitutionnels ofent ſe flatter encore de 


relever leur parti, & faire adopter leur ouvrage; 
is croient perſuader que leur cauſe eſt totale- 
ment iſolèe de celle des meurtriers du Roi. Mais 
un glaive vengeur eſt ſuſpendu ſur leurs tetes. 
Leur punition exemplaire va ètre demande par 
la France entière, & tous les Sonverains inté- 
refſes à leur exécution les hvreront à la juſtice 

| qui doit prononcer fur leur fort, Ils affectent Pair 
de Paſſurance & de la tranquillité; mais elle ne 
peut aller avec le crime. Leur conſcience le leur 
teproche à chaque inſtant, & leur preſente fans. 
ceeſſe le chatiment qui les attend. Varo antecedens 

tem ſereſtum deſeruit pede pena claudo, © 
VER de VAſemblce- conſtituante veſt pro- 
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. page dans les Provinces. Les bourgeois des Villes 
| Jont auſſi animes que ceux de la Capitale. Chacun 
yeut /etre Depute, Cette place eſt regardèe com- 


me une fortune aſluree. Il wen eſt effectivement 
aucun du. cote gauche, quelque ſot, quelque 


Inepte quil ait ete, qui n'ait envoyè dans ſa Pro- 


vince des fonds confiderables , ou qui ne ſoit 
connu pour en avoir dont il peut diſpoſer. Les 


Jacobins sattribuent toutes les (ledtions. Il ne 


Sagit plus d'avoir des proprictes , de Veſprit, du 


talent, des connaiſſances. De Fintrigue, une au- 


dace à toute epreuve , une improbité reconnue, 
une voix forte & percante,, des poulmons vi- 
goureux, voula les grandes qualités pour le nou- 


veau Legiſlateur, Telles ſont celles qui obtien- 


nent la preference, Les Pretres & les Nobles ne 
ſont point entres en concurrence pour ètre nom- 
mes. Si quelques- uns ſe ſont preſentes aux elec- 


tions, ils ont été hues , chaſes ; il Lene meme 


qui y ont perdu la vie. 
I exiſte un decret qui ordonne que le 1 fo 


1 * des Departemens & des Diſtricts 


ſoit xenouvelle tous les deux ans, & que le ſort 
decide de ceux qui ſortiront les premiers, Le ſort 
n'eſt pas incertain; il expulſe tous les Nobles & 


tous les Pretres. Ils ſont remplaces par la ca- 
naille la plus abjecte, & le ie * tout 


=_ 
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Les anciens Deputes s' emparent par- tout des 
puedes places militaires. D'autres ſont à la tete 
de Padmuniſtration de Paris. Le Duc de da Ro- 


chefoucault ſe fait nommer Préſident de ce De- 


partement. Pethion, un des plus ſcelerats, en eſt 
du Maire. D'autres reſtent aupres du Roi pour 
continuer a le diriger ſuivant leur ſyſtèẽme, & luz 


_ diftent des démarches qui achevent de le perdre. 


Ils ſe croient bien puiſſans. Mais ils ſont ſépa- 
res, beaucoup ſe ſont eloignes des Jacobins, dont 
ils ont cru n'avoir plus beſoin. Ceux qui y font, 


 reſtes reunis , prennent tous les jours une force 


nouvelle, & meditent de nouveaux projets. 
Les Deputes qui doivent compoſer la nouvelle 


 Aﬀemblee diſent publiquement, en arrivant dans 


la Capitale, qu' ils veulent ſurpaſſer ceux qui les 
ont precedes, qu' ils accuſſent de timidite. Le 


jour déſigné arrive. Ils entrent au manège avec 
auſſi peu de ceremonie qu' en fait le yoyageur 


fatigue pour prendre dans Photellerie le lit qu'un 
autre vient de quitter. A peine aſſis ſur ces bancs 
factieux, ils ſont inſpires comme les Sybilles ſur 
leurs trepieds , & les decrets ſortent en tube de 


cet antre d'iniquité. 


Un des premiers detruit le pouvoir que gel 


attribue la precedente Afſemblee d' etre ſeule conſ- 


tituante. La ſeconde trouve mauvais qu'elle ait 
pretendu limiter ainſi les droits de ſes ſucceſ- 
L iv | 
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ſears, Elle -pretend que rien ne peut borner fon 


autorite, Elle a railop. s „car il n'exiſte aucune 


force capable de le reprimer, Elle annuelle donc 
cet article de la conſtitution, & beaucoup d' au- 
tres qui ne ſont pas plus de ſon gotit. Elle de. 
clare que tous les droits ſeigneuriaux, dont la 


premiere Aſſemblée a fixe le rembourſement, ne 


font pas dans le cas, d etre xembourſes, Les ren- 
tes foncieres ſont traitèes comme les. droits ſei- 
gneuriaux, rien n'eſt Ecoute ni reſpecté, &, ce 
qu'on aura peine 2 croire, tout va plus mal en- 
core que trois mois auparavant. 

L Aſſemblèe conſtituante a decrete, au mo- 
ment de ſe retirer, qu'il ſerait formè au Roi une 
garde de mille huit cents hommes, choiſis dans 
tous les Departemens, Elle a été aſſemblée, mal- 
gre attention qu ont eu les Jacobins d' envoyer 
ee qui convenait le mieux à leyr- caraQere ; la 


plupart a change en approchant du Monarque. 
Hl ſemble que tout S adouciſſe aupres de la Fa- 
mille Royale. Les factieux sen appergoivent. 
Cette garde paroit S attacher a fon, maitre, C'eſt 


une force toujours ume. Il faut la renverſer. Un 


decret ſubit la caſſe comme oppoſse à la conſ- 


titution par Feſprit qui 8 propage. En vingt- 
quatre heures elle eſt {cps 
Roi reſte ſeul au milieu 'aſſaſſins qui le mena- 


cent ouvertement. La ville de Paris ſouffre tran- 


Fee: & congs dice. Le 
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quillement cette nouvelle inſulte, cette violation 
des nouvelles loix auxquelles elle feint · tre at- 
tachce , cette deſtruction d'un ſecours puiſſant 
qui peut lui Ctre bientòt d autant plus nèceſſaire 
que le nombre des bandits de tout age , de tout 
pays, de toute tournure , augmente ſenſible- 
ment tous les jours dans ſes murs. Mais un epais 
bandeau couvre les yeux du bourgeois imbecile, 
Il croit qu'un habit uniforme qu'il porte avec 
ſuretè ſuffira pour le mettre a Pabri de tout ce 
qu'on voudra entreprendre contre lui & con- 
tre le Roi, dont beaucoup deſirent encore con- 
ſerver les jours. 

I Aſſemblée laiſſe enticrement agir les faftieux | 
de toute eſpece. Elle eſt compoſèe de gens fi 
incapables, fi bornes, fi ignorans, fi mépriſa- 

bles, qu'il eſt Evident quelle ne peut exiſter long- 

tems. Les partis ſe forment fous ſon ombre, & 

la renverſeront des quits feront en force. Le Duc 
d Orléans raflemble les debris de celui qu'il avait 
dans la première Aſſemblèe & aux Jacobins. Ro- 
berfpierre, YAbbe Sicyes & les autres partiſans 
de la Republique travaillent à rentrer en lice. 
Ce qu'il y a eu de plus ſcelerats. dans FAſſem- 
bite conſtituante, ce qu'il y a de plus atroce 
dans la ſeconde, fe reunit à Pun ou à Pautre de 
_ ees chefs. Quelques gens de la lie du peuple & 
de la reputation la plus infime , s aſſocient à 
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(170) : 
leurs projets & ſe chargent des executions. On 
trouve la marche qu'on a tenu juſques-là trop 


rampante, & Von prend la reſolution de _ 
un vol plus hardi. 


Le Rot eſt prevenu le 10 Aotit qu'il doit @tre 
e aux chateau des Tuileries. Il ſe fait en- 


tourer dune partie de ſes Gardes-Suifles. Le peu- 


ple ſe raflemble a Theure indiquee. II tire ſur la 
garde, qui bientot Ven fait repentir & en tue un 
grand nombre. Le Roi empeèche ſes Suiſſes de con- 
tinuer, ils ſont maſflacres. Il eſt lui - mème ar- 


reté. Un decret de PAfſemblee ordonne qu'il ſoit 


garde dans la priſon du Temple. Un autre le 
declare dechu de la Couronne; un :roiſième an- 
nonce que la France eſt Republique , que la ſe- 
conde legiſlature ſe retirera inceſſamment, & 
qu une convention nationale Forganifera comme 
1 convient à ce nouveau genre de Gouverne- 
ment. La haine contre les conſtitutionnels eſt 
extreme. Ils ſont chaſſès, pourſuivis , affaflines ; 
& Tacharnement contre eux eſt plus grand peut- 


Etre que contre ceux qu'on appelle ariſtocrates. 


Leurs biens ſont confiſques, & ils Echappent 


avec peine A la fureur publique. 


La convention s aſſemble. Quels Lepiflateurs! 
Des Prètres, deux ou trois Gentilshommes del 


enen ee, e fol- 


liculaires , des ſoldats, des bouchers, des ſoute- 
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neurs de mauvais lieux, Vhorreur enfin de la ſo- 
cietez voilà ce qui la compoſe. Deja on parle 
de faire le proces au Roi. Lentree du Roi de 
Prufle en Lorraine & en Champagne, a la tete 
' une armee formidable, repand VEpouvante & 
ſuſpend cet attentat. La retraite inopinèe du Duc 
de Brunſwick , augmente Vimpudence- & la rage 


contre Louis XVI. Les ſucces des armees Fran- 


cgaiſes, leurs conquetes dans PAllemagne & dans 
les Pays-Bas, enryrent de nouveau cette Nation 
qui .commencait a fe laſſer du deſordre. & de Pa- 


narchie, De grandes promeſſes emphatiquement 


expoſces , des richeſſes immenſes promiſes au 
peuple, le bien de preſque toute la Noblefle dont 
on lui fait eſperer.le partage, lui ſont preſentes 
comme une ſource. intariſſable d'opulence. Il ſe 
laiſſe ſeduire par cet appas nouveau. 


En Yentretenant de ſes ſucces , on lui fait en- 


tendre que le Roi a été juſques-là un empeche- 
ment a ſa proſperitè & à ſon bonheur. Ces phra- 
ſes ſont repetces: par mille Echos- „& le echo elt 
ce qui le perſuade. 

Le procès du Roi ſe commence. n parole ſuſ- 
2 quelque tems apres; il eſt bientot repris 
& ſuivi avec Panimoſite la plus affreuſe. Ses de- 
nonciateurs ſont à la fois ſes accuſateurs, es 
temoins: & ſes juges. Sept cents brigands, tels 
qu on vient de les dépeindre, oſent faire com- 
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paroitre leur Roi devant eux. Ils le condam- 
nent, & ſa vie depend de cinq voix; encore re- 
clame- t- on contre la verite du ſcrutin. 

A cette nouvelle, aux details etonnans qui 
Faccompagnent , Punivers entier fremit d'horreur. 
On eſpere encore que Paris $ 'oppoſera enfin à la 


mechancetè infernale de cette cabale exécrable, 


enlevera de leurs mains le Monarque dont ils 
veulent rèpandre le ſang, & fera ſervir ſon echa- 
5 aux {cElerats qui ont ofs prononcer ſa ſen- 

ce. On ſe flatte en vain. Le Roi eſt décapité 


au W de cette ville fanatique, & dun peu- 
ple immenfe témoin de cette affreuſe execution, 


Ainſi eſt terminèe, apres quatre ans des plus 
cruelles angoiſſes, la vie du Monarque le plus 


malheureux qui ait jamais exiſte, & du Prince 


le plus vertueux de la terre. Son amour pour 
ſon peuple ne s eſt jamais dement?. Son teſtament 
eſt celui dun pere tendre fait au milieu de ſes 
enfans. Quel contraſte avec Paccuſation de ty- 


rannie intentée contre lui & le pretendu com- 
Plot contre le peuple dont il na que trop me- 


nage le fang! Quelque connue que foit cette 
pièce fameuſe, il eſt A propos de la rapporter 


ici, rapprochee de la declaration du 23 Juin 1789, 
c de celle du 21 Juin 1797, elle peindra mieux 
| quit ne ſerait poſſible de le faire le yeritable ca- 
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(173) 
ture avait donne une ame trop franche, un coeur 
trop ſenſible, une bonte trop grande pour gou- 
verner un pays auſſi corrompu que Petait la 
France a ſon ayenement au trön : 


(TESTAMENT DE Lovis XVI 


alle nom de la Tres-Sainte Tr'nite, an pere + 
du Fils & du Saint-Eſprit. Auj ourtlni-wingheins 
quĩème jour de Decembre 1792, moi, Louis XVI 
du nom, Roi de France, Etant depuis plus de qua- 
tre mois enferme avec ma Famille dans la tour 
da Temple, à Paris, par ceux qui étaient mes 


ſujets , & prive de toute communication quel- 


conque, meme depuis le 11 du courant avec 
ma Famille, de plus implique dans un proces 


dont il eſt impoſſible de prevoir Viflue, à cauſe | 


des paſſions des hommes, & dont on ne trouve 
aucun pretexte ni moyen dans aucunes loix exiſ · 
tantes, nayant que Dieu pour temoin de mes 


penſces, & auquel je puiſſe m'adreſſer, je declare 


ei en fa 1 —_— gy volontes & mes 


9 Je laifſe mon ame a Dieu mon b je le | 


prie de la recevoir dans ſa miſericorde, de ne 
pas la juger d' après ſes merites, mais par ceux 
de Notre- Seigneur Jeſus-Chriſt, qui Feſt offert 
en ſacrifice a Dieu ſon Pere , pour nous autres 
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hommes, quelqu indignes que nous en fuſſions , : 
de moi le premier. 

Je meurs dans l' union de noing Sainte = Mere 
VFgliſe Catholique, Apoſtolique & Romaine , 
qui tient ſes pouvoirs par une ſucceſſion non- 
interrompue de St. Pierre auquel Jeſus-Chrift les 


avait confies : je erois fermement & je confeſſe 


tout ce qui eſt contenu dans le Symbole & les 
Commandemens de Dieu & de PEgliſe, les Sa- 
cremens & les Myſtères tels que l Egliſe Catho- 
er les enſeigne & les a toujours 'enſeignes, 

Je rat jamais pretendu me rendre juge dans les 


differentes manieres d'expliquer les dogmes qui 
dechirent VEgliſe de Jeſus·Chriſt, mais je m' en 


ſuis ;rapporte- & rapporterai toujours, ſi Dieu 
m'accorde vie, aux deciſions que les ſuperieurs 
Ecclèſiaſtiques unis à la Sainte-Egliſe Catholi- 


que, donnent & donneront conformèment à la 


diſcipline de FEgliſe, ſuivie depuis Jeſus-Chriſt. 


Je plains de tout mon cœur nos freres qui peu- 


vent etre dans Ferreur; mais je ne pretends pas 


les juger & je ne les aime pas moins tous en Je- 


ſus-Chriſt, ſuivant ce que la charite chretienne 
nous enſeigne. Je prie Dieu de me pardonner de 


tous mes -peches'; Jai cherche à les connaitre 


ſerupuleuſement, à les déteſter & a m'humilier 
niſtere dun Pretre Catholique, je prie Dieu de 


( 175 ) 


recevoir la confeſſion que je lui en ai faite, & ſur- 


tout le repentir profond que Jai d' avoir mis mon 
nom, quoique cela fut contre ma volontè, a des 


actes qui peuvent ètre contraires a la diſcipline de 
TEgliſe Catholique, a laquelle je ſuis toujours 
reſte fincerement uni de coeur. Je prie Dieu de 
recevoir la ferme reſolution od je ſuis, Sil m'ac- 


corde vie, de me ſervir, auſſi- tit que je le pour- 


rai , du Miniſtere un Pretre Catholique pour 
m*accuſer de tout mes Om; & recevoir le Sacre- 
ment de Penitence. 

le prie tous ceux que je pourrai avoir offends 
par inadvertance, (car je ne me rappelle pas d'a- 


voir fait aucune offenſe à perſonne) ou ceux à 


qui j'aurai pu avoir donne de mauvais exemples 


ou de ſcandale de me pardonner le mal qu' ils 


croient que je peux leur avoir fait. 
Je prie tous ceux qui ont de la charite d'unir 


leuts prières aux miennes pour obtenir de Dieu : 


le pardon de mes peches. 

Je pardonne de tout mon coeur a ceux qui 7 
ſont faits mes ennemis ſans que je leur en aie 
donne aucun ſujet , & je prie Dieu de leur par- 
donner, de meme que ceux qui, par un faux zele 
ou par un zele mal entendu, m' ont fait beau 
; coup de mal. - | | 2 
Je ecm a Die; ma 9 ; mes Fa 


fans „ ma Sceur , mes Tantes , mes Frères, & tous 
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ceux qui me ſont attaches par les liens du fang 
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ou par quelqu'autre maniere que ce puiſſe Gre: ; 
je ptie Dieu particulierement de jetter des yeux 
de miſericorde ſur ma Femme, mes Enfans & ma 
Sceur, qui ſouffrent depuis dec moi : 
de les ſoutenir par {a grace, &ils viennent à me 
perdre & tant e reſteront 2 ce monde pe 
riſſable. 

Je recommande mes ; Enfans a ma Femme, je 
wai jamais doute de ſa tendreſſe maternelle pour 
eux, je lui recommande ſur · tout d'en faire de 
bons chretiens & d' honnèëtes hommes, de leur 


faire regarder les grandeurs de ce monde“ ci (Sils 


ſont coudamnes a les eprouver) que comme biens 


dangereux & periſſables, de tourner leurs re- 
gards vers la ſeule gloire ſolide & durable de e- 
ternité; je prie ma Sour de vouloir bien con- 


tinuer ſa tendreſſe pour mes Enfans, & de leur 
tenir lieu de mere s ils avaient le malheur de per- 
dre la leur. 15 

le prie ma Femme de me ch tous les 


maux qu elle ſouffre pour moi , & les chagrins 


que je pourrais lui avoir and dans le cours de 
notre union, comme elle peut ètre ſire que je 
ne garde rien contre elle, fi elle croyait avoir 


a choſes a ſe reprocher. . - 


Je recommande bien vivement a . 
apres ce — doivent A Dieu qui doit. marcher 


avant 


9931 


( 177 ) 

| avant tout; de reſter toujours unis entreub 3 

ſoumis & obeilans A leur Mere & reeonnoiſ⸗ 
fans; de tolis les ſoins && les eines qu elle ſe : 
donne pour euxg & en mèémoire de moi „je des 

prie de regarder ma Sceur cemmèe une ſecotide 

mere. Je recoinmande à tion: Fils, $i avait le 
mulleur de devenir Roi, de ſonger qu il. ſe dit 
tout entier au bonheur de taus ſes concito ens; 
qu il: doit oublier toute haine & reſſentiment & 


3 


10mmement: tout ce qui a rapport aux malheurs 
& aur chagrins que j e prouve, qu'il ne peut 
faire le bonheur du peiiple qu en rẽgnant ſui vant 
les loix, mais en méme- tems qu'un Roi ne les 
peut faire reſpeQter & faireile hien qui eſt dans 
fon. coeur qu autant qu il a Pautorité nëceſſaire 
&c qu autrement étant liè dans ſes operations & 
ninſpiratit EN de reſpe&t, ubeft LAG muiſible 
Wb oboiummont 57 ein , ock 2ir>flqus, eis! 
e vaionFils Gawoir lein dar tout 
tes les perſonnes qui m' E taient attachꝭes, autant 
que les circonſtances oh il ſe trouvera , luiſen 
donneront les faeultés, de ſonger que o'eſt line 
dette facreexque } Jai ont e envyers les enfang 
du les -patetis de ceux qui Oft pert poun moi & 
enſuite malheuretx pour moi: je ſais qu'il y a 
pluſteurs perſonnes de celles qui m'ctaient atta- 
ehées q eu ne ſe ſont pas conduites envers moi 
comme elles le devaient, & qui ont meme mon- 
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vs de Tingratitude; mais je leur pardonne, (ſou- 

vent dans les momens de trouble & d'afferveſ- 
cence; on n'eſt pas le maĩtre de 1oi ) & je prie 
mon Fils, sil en trouve e 0 de ne _ 
quitleurs'malheurs, 7 s. 
Ie voudrais pouvoir tengas ici ma recon- 
naillanbe à ceux qui mont montrè un veritable 
attachement & Uefintereſſe; d'un cõté, ſi y etais 
ſenſiblement touch de Vingratitude' & de la de- 


loyaute de gens a qui je n avais jamais temoig igné 


queqdes bontes, à eux, ou a leurs parens ou 
amis; de autre, p̃ai eu de la conſolation à voir 
Tattachement & Pinteręt gratuits que beaucoup 
de perſonnes mont montré, je les prie d'en re- 
cevoir tous mes remerciemens dans la ſituation 
oh ſont encore les choſ e.... 
2[Jeigraindrais2de les compromettre, fi je par- 
lais explicitement , mais je recommande ſpècia- 
lement à mon Fils de * les Wee de 
Pouvoir les: reconnaĩtre. Fp 2900 0g 201 

nee kroirais calomnier Sie 121 ſentimens 


de la ation ſi je ne recommandais ouvertement 


A mon Fils, Meſſieurs de Chamilly;+$& Hue, que 
leur veritable attachement pour moi avait porté 


à Senfermer avec mon dans ce triſte ſejour & qui 


ont penſé enCtre les malheureuſes victimes. Je 
lui recommande aufſi Clery' des ſoins duquel Jai 
eu tout lieu de me louer depuis qu'il eſt avec moi. 
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0 pardonne encore tres-yolontiers à ceux qui 
me gardaient à vue les mauvais traitemens & les 
genes dont ils ont cru devoir uſer envers moi; 
ja trouve quelques ames ſenſibles & compatif, 
ſantes, que celles- la jouiſſent dans leurs cœurs 
de la tranquillite que doit leur r donner leur fagon 
de penſer. 3 my 
Je prie Meffieurs Mallesherbes . Tronchet 80 
de She de recevoir ici tous mes remerciemens & 
Pexpteſfion de ma ſenfibifite , pour tous les ſoins 
& les peines qu ils ſe ſont donnes pour moi. 
7 Je finis en declarant devant Dieu, & pret a pa- 5 
rittre devant lui, que je ne me reproche aucun 
| e crimes Kok "font vances contre moi. : 
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Franzis, comparez les maximes de Louis XVI 
wvec celles de ſes meurtriers. "Confiderez quelle 
Etait votre proſperitè ſous ſon empire, & A quelle 
ertremité vos tyrans vous ont rëduits. Vous 
vous etes laifſe conduire par eux ! Vous aver 
ſouffert qu'ils aient porte ſur votre Roi une main 
facrilege, Paris a applaudi à cet attentat! 
Mille barbare, ville impie, ville régicide, 
voila le omplernent de tes crimes, Souviens-toi 
du manifeſte de FEmpereur & du Roi de Pruſſe. 
Coin ꝙ outer la voix ſalutaire qui te rappellair 
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4 ton devoir, tu as fermè tes oreilles aux repre. 
ſentations & à la juſtice; tes yeux a evidence 
du chitiment , ton eſprit a la raiſon, ton cœur 
A Vhumanite. La peine affreuſe que tu as méritée 
ne peut te fuir, Tes iniquitẽs ont comblè la me- 
ſure. Le ſang de Louis XVI verſe dans tes murs 
retombera ſur tes habitans. Tu as maſſacre ton 
Roi, tu as renyerſé les autels de Dieu, tu as 
Egorge ſes Miniſtres & ſes ſerviteurs. Tu es la Ni- 
| nive moderne. Comme cette ville infime. „tu ſe- 
ras raſce de fond en comble, & ron ſemera du 
ſel ſur tes murs. Un. ſombre monument Elevè à 
la place de Pichafaud de Louis XVI dominera 
ſur tes decombres. entafſces We atteſtera ton crime A 
la vengeance des Rois & la reprobation du Ciel. 

Le voyageur Etonne de ton Enorme Etendue la 
parcourera avec effroi. Foulant alix pieds tes im- 
menſes debris, il gecriera.: C'eſt donc là cette ville 
ſuperbe „ Jadis le centre des ſciences & des arts, 
dont rien na Egalé ni Fopulence ni les forfaits; 
cette ville, dont la fin terrible eſt un fi grand 
exemple Hon erreurs 25 e & de la juſtice 
ane | 

Telle doit etre, telle eſt e en ce moment peut | 
Etre, la conſequence des droits de homme & 
des principes de ceux qui les ont publies. Ceſt 
fur eux qui il faut rejetter tons ces maux. Ils font 
les auteurs de tous les crimes qui fe font com- 


(181) 

mis & ſe commettront encore. Quiconque ſuit 
avec attention la conduite des chefs de la pre- 
mière Aſſemblèe, les voit trainer , des le premier 
moment, la France & ſon Roi ſur le penchant ra- 
pide qui mene à la ruine de Pune & A la fin de- 
plorable de l'autre. Les droits de Thomme ont 
donne Vimpulſion , & tout a deſcendu avec une 
_ croiflant en progreſſion geometrique, 

Les conſtitutionnels ſont auffi criminels que 
tes meurtriers du Roz. Ils ont ſacrifié honneur , 
devoir , probite, reconnaiflance , pour conſpirer 
contre his & contre leur patrie, & leur trame 
a cte long-tems ourdie dans le filence. Tout 4 


te prevu , calcule & tente pour aneantir Vau- 


torite royale. Un dentre eux a toujours mant- 
feſtement travaille à la perte de Louis XVI qu'il 
voulait remplacer. Ils Pont ſouffert parmi eux. 
Is Pont fu, ils Pont vu, ils ont ècouté ſes Af. 
cours, ils ont appuye ſes demarches, & Yont 
aide à ſe frayer un chemin au trone, ſur lequel 
ils ne voulaient peut- tre pas tous le laiſſer mon- 
ter, mais dont tous voulaient renverſer le legi- 
time poſſeſſeur, Sils n'ont pas fait perir le Roi, 
Ceſt qu'un hafard heureux Va preſerve la nuit 
du 5 au 6 Octobre. Sils ne Font pas juge, Ceſt 
que Pheure n*etait pas encore venue, & qu' ils 
ont été obliges de ſe ſeparer auparavant. Tout 
wr are pour en venir à ce but. Les [ce 
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ds qui les ont ſuivis ont precipite la marche; 
mais ils mont change ni les diſpoſitions ni les 
principes. La ſolution. a ete celle que tous les 
gens de bien ont prevue de .bonne heure , & 


ſur laquelle ils n ont, Jamais . leurs es 


Ecraſez ; penples heureux qui conſervez encore 
la purete de vos ſentimens & le reſpect pour vos 
loix, ecraſez ces inſectes venimeux qui fe ſont 
gliſſes parmi vous. Leur bleſſure eſt inſenſible. 
Leur poiſon eſt mortel. Si vous avez horreur de 
ſouiller votre terre d'un ſang auſſi impur, chaſ- 
ſez-les loin de vous. Que marquès au front d'un 
ſigne de rẽprobation, que toujours errans. & fu- 
gitifs, par-tout hais, mepriſes , traits. avec igno- 


minie, ils terminent dans la miſere une exiſtence 


fatale à leur patrie. Ou'ils meurent loin du pays 
qu ils ont perdu, & que, Sils oſent d's paraitre, 

le ſupplice le plus terrible Epouvante ceux qu' ils 
ont entrainẽs, & qui Wonne tenter de mar- 


cher ſur leurs traces. 


neee Res La fo 
conde la depoſe, Ia troiſieme La condamné à 


mort. Le ſecond jugement eſt la ſuite du premier, 


comme le dernier eſt la conſ6quence des deux au- 
tres. Le premier doit etre regardè comme Paret 
proviſoire porte ſur un proces, dont FAfemblce 


conftituante, Seſt Etablie | juge. Les deux autres 


(6183 


ſe ſont; à̃ ſon exemple arrogé le meme droit 


& le meme: pouvoir. Le jugement definitif eſt 
ſorti-du-mEme tribunal qui a rendu le premier. 
Les Juges ſeulement ont change: Les chefs:d'ac- 
cuſation -ont:ete les memes. Le Roi a été Juge 
ſur la conſtitution & en grande partie d' après la 


canſtitution. Les monſtres qui l'ont condamne 


ſont les ſucceſſeurs & les diſciples des monſtres 
qui Pont interdit. 

Le regne des mechans ne peut etre de longue 
durèe. Deja toutes les Nations reunies travail 
lent a exterminer cette hydre redoutable. L'edi- 
fice du Gouvernement a <Ete renverſe; mais les 
factieux n'ont pu en arracher les fondemens. Ils 
exiſtent en entier, ils ſont affolides depuis des 
fiecles ; ceſt ſur eux qu'il faut le reconſtruire. 
Que la Religion , ſortie triomphanite des violen- 


tes perſecutions qu'elle a Eprouvyees, ſoit plus que 


jamais ſuivie & reſpe&ce. Que Vautorite royale, 
que Fon a voulu abaiſſer, acquierre une nouvelle 
force par Vobeiflance generale , & la preuve évi- 
dente de ſa néceſſité. Que la juſtice preſide ns 
toutes les actions. * 

Francais, prouvez que la Nation entire n'a 
pas erre. Que fi des intrigans en ont entraine 
une partie, Pautre eſt reftce ſaine & amie du 
bien. Retirez de vos malheurs Payantage d'ètre 
plus circonſpects, plus religieux plus ſoumis & 
M iv 
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. Tere vie & vos meœurs. . \ | 

n1 icite de vos ancetres par la pau- 4 
yh; ,- ſuite. des diſſentions, les imiter, 
Vivez heureux,; & laifſez' à vos enfans, Etonnes | 
de vos crimes des principes qui les preſervent à 
jamais des Wannen que vous avez Os EF 
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8 1 Necker n'a pas -ete l'inventeur de la révo- 
lution, il doit en etre regarde comme le moyen 
premier; jamais elle neut pu s effectuer ſans le 
ſecours de celui qui diſpoſait deſpotiquement des 
finances : il a te prouvè dans le tems qu'il avait 
ſu amaſſer aflez o argent pour Voperer, Mais on 
geſt aſſeꝛ etendu dans ce petit ouvrage ſur ce qui 
le concerne. Il doit ètre ſuffiſamment connu, & 
I'Auteur s applaudit de n'avoir plus à parler de 
ce monſtre, Thorreur du genre humain, 
Le Duc d' Orléans a été cauſe & moyen. II 
eſt inutile d'e entreprendre un portrait trop connu, 
auquel tout pinceau honnete refuſe de fe preter. 
Il fut toujours un ètre execrable dans tous les 
genres. Ayant fait paraitre au Rinci, chateau 
ſitue pres de Paris où il fut exile un peu lege» 
ment peut-etre, le depit de voir le premier Prince 
du lang traitè avec trop peu de menagement pour 
avoir dit hautement ſa fagon de penſer contre 
des actes d'un Gouvernement dont les fautes 
n etaient que trop ſenſibles „il fut bientòt en- 
tours de tous les mécontens &c des intrigans 
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ce qui voulaient culbuter ce qui 


Son ame de bouẽ ne fut pas difficile à porter 
2 la vengeance, ſur- tout quand on la lui fit voir 
comme conduite a couvert, _effeuee par la tra- 
hiſon & ſans aucun riſque pour ſa lache per- 
ſonne. On &hauffa fa tète d' autant plus qu'on 
pouvait moins élever ſon courage; on le porta 
à ſe declarer le chef du parti qui ſe manifeſta des 
Fouverture des Etats-Generaux' contre le Roi & 
fa Famille, à laquelle on lui montra la poſſibi- 
Tite de ſucceder promptement, en aſſaſſinant le 
Roi, M. le Dauphin, Monſieur „M. le Comte 


d' Artois '& ſes Enfans. Ce projet lui parut auſſi 


lumineux que ſimple & analogue à la bonté de 
ſon cceur, II jura de les exterminer. On a vu il 
a omis quelque moyen pour y parvenir. On 
ſait quelle a été ſa conduite dans le proces du 


Roi. Elle a fait horreur aux ſcelerats memes , 


inſtrumens de ſes crimes , qui dans le moment ſe 
ſiont eru preſque bonngtes gens aupres de cet hom- 
me infàme. Son portrait enfin eſt tout ce qu'on 


peut "raffembler de crimes OY pe un _—_ 


viſage. Hog e 92 159 CON 95 
La Fayette a bis auſſt wane & · moyen, mais 


Ctun autre genre. Egalement nul par lui- meme, 
il a été de meme mené par eeux qui ſe ſont em- 
pars de lui ee ſervis pourFexecution 
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de leurs perfides deſſeins. Cet homme fi vants 


eſt le plus plat ſcelerat qui ait jamais exiſte, On 
ne peut avoir moins d'eſprit, moins de carac- 
dere, moins Tenergie, moins de ſuite, d inſtrue- 
tion & d' eloquence; jamais homme enfin a &t6 
moins fait pour etre chef de parti. Intrigant & 
ambitieux au- delà de tout ce qu'on peut imagi- 
ner, faible & bas autant qu'on le peut dire, 
pouſſé au crime par la mechancete, retenu par 
la faibleſſe & par la crainte au moment de le 
commettre; {a figure pale, bleme & inanimee 
ut toujours le miroir de ſon ame incapable d'<- 


-Jevation- pour le bien, & de Paudace neceſſaire | 


oy le mal qu'il voulait fairem. 5 


pPortè au premier Lang des le 13 Juillet m | 


jour ol il fut nommé Commandant en chef de 


la garde de Paris & le maitre de cette ville la 


plus peuplee du monde, il ne fit jamais rien de 
deciſif. Avec une auſſi grande force, il ne ſut ni 
detruire la Royauté, comme il parait &videm- 
ment en avoir eu d' abord le projet, ni la reta- 
blir, comme il a ſemblé le deſirer enſuite, & 


comme il lui eùt été facile, sil efit ſu ma- 


nier avec 3 4a n 18 0 geb en 
main. 11 . 

240 Toujours Adel Us ce ul PT tou- 
jours tremblant & indecis, ſur- tout lorſque Gou- 


vion ſon conſeil m'6rait pas à ſes cots p31 en ſor- 
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tit toujours comme un ſot, & ne retira jamais 


qu une partie de Pavantage qu'il s en Etait promis. 


On a vu comme il seſt comporte. la nuit du 5 
au 6 Ohre. Depuis ce jour fatal, ſon autorite, 
loin de S accroitre, a diminuc ſenſiblement. Hu- 
miliations ſans nombre devant le peuple, baſſes 
courbettes faites aux Jacobins & à la plus affreuſe 
canaille, ſuffrages mendiés & obtenus à demi; 
voila quels ont ete, pendant 2 ans, ” moyens 
de ſe foutenir, - 


A la fin. de FANemblee wot een il a te 


prendre le commandement d'une armèe; mais auſſi 
mauvais militaire que politique imbècile, il a été 
chaſſè par ceux qui l'avaient d' abord - regards 
comme aur deflus de tout. On ſait qu'il a été 
 arrdts- par armee Autrichienne, comme il vou- 
lait traverſer les Pays-Bas pour échapper au de- 
.cret d accuſation lance contre lui, avec ſes com- 
pagnons Alexandre Lameth, Bureau de Puzy, 
Latour-Maubourg, &c. ils ont ete enſuite livrees 
au Roi de Pruſſe, & enfermés à Magdebourg. 
Bientòt la France entière ſe rèunira pour rede- 
mander à ce Princes un coupable dont le ſup- 
Plice Pintèreſſe d autant phis qual: a ete le pre- 
mier des ſedueurs du peuple, .auquel il a dit 
gue VinſurreQion| £tait le plus ſaint des devoirs. 
Heſt ſur ſa tete que doivent retomber tous les 
crimes commis à Paris pendant Ia durèe de-VAf- 


ſen 
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ſemblée conſtituante; on a vu quelle <tait. ſon 
autorite , & combien il était maitre de $y op- 
poſer. Mais ce tribun qui ne parlait que du peu- 
ple, ſeul mot qu'on entendit diſtinftement dans 
des diſcours que ſes affaires lui laiſſaient peu le 
tems d apprendre, eroyait ſe Pattacher en ne s op- 
poſant en rien à ſes. deſirs; il ne le contraignait 
point ſur ſes vengeances, afin de ſe trouver au 
beſoin diſpoſè à regarder comme ſa cauſe tout ce 
qu'il lui voulait ſuggerer pour ſon intérèt per- 
ſonnel, & celui de ſon parti; les exces qu'il 
ſouffrait couyraient ceux qu il faiſait commettre. 
la Fayette avait etè depuis; long-tems un des; 
initiés dans les plus intimes myſtares de la rẽvo- 
lution ;.il y brilla des le commencetnent , & ſes 
rayons ne furent jamais auſſi ifs quia, ſon; au- 
rore,/Etonne d'une auſſi grande &c auſſi ſubite Ele- 
vation , cet homme fe crut un nouveau Crom- 
vell, parce qu'il en avait la ſourde ambition, le: 
peu d' horreur du crime, la baſſe hypocriſie. Mais: 
la tète, mais la force, mais la ſuite, mais le 
caractère lui manquaient abſolument ; & le loup 
feroce. ne xeſſemble point au lion courageux 
parce qu'il en a la 1 N & _ _ 
chancete. 7 
Vn ſeul a montre: ik cette Afſeriblie ce grand 
en fi rare; un ſeul elt pu reſſembler au 
Protecteur ee, il eũt eu ſon con- 
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rage, une reputation moins decrice avant les 


troubles, C eſt le Comte de Mirabeau. 

Eils d'un Auteur celèbre, comme lui - mème 
par des ouvrages marquès au coin du talent; mais 
perdu de reputation des fa jeuneſſe, il fut rejetts 
par la Nobleſſe qui ne put conſentir à recevoir 
dans ſon ſein un homme auſſi deprave.' Convaincu 
de ces ſentimens qu'elle ne cacha pas, il travailla 
à ſe faire nommer Deputé par le Tiers-Etat; il 
y reuſſit, & jura de ſe venger d un ordre qui lui 
avait rendu une juſtice! auſſi publique. 


Ill ne parait pas etre entré Pavance dans les 


projets des principaux revolutionnaires. Ils etaient 


raux de vaſtes ,; & meme - utiles, mais miles 


* ſyſtemes ajuſtés fur ſa fortune à daquelle il 
voulait qu'il ſerviſſent de vehicules. 


Concurrent de Necker, auſſi ſcelèrat que lui, 
mais bien ſupérieur à ſon adverſaire par le ge- 
nie, la ſuite; Feloquence & les connaiſſances en 


eon; i fut ſon ennemi deèclarè & d'au- 
| tant-phis-irr6conciliable „ qu'ils Etaient tous deux 
mũs par la meme paſſion, la ſoif de l'or & Par- 

dent deſir de la domination ſuprème. Il le me- 
priſa toujours. Trop eclaire pour ne pas voir que 
ſa hauteur & ſon arrogance mal-adroite dans tous 
les tems, mais bien plus encore dans les circonſ- 


tances oni ils fe} —— Ten debarrafleratent 


( 191) 
 bientdt , il Soccupa, moins de lutter contre lui, 
que de hater ſa chüte, & de profiter de ſes 7g 
pouilles. Peut- etre y eiit-il reuſſi, Lil efit aſſez 
long: tems ſuryecu au renvoi ds ce a: 11 avait 
| ene d ate 11 18 


& imperieux, jor Vin: oi rAemblee, 4 k ina 
mina toujours, par la force de fa tte. & en fut 
Foracle malgrè elle. En vain dans düfferentes oc- 
caſions ſes adverſaires rèunirent leurs efforts & 
leurs ruſes pour ſe faire Echouer;; il ſat les atta- 
quer bruſquement, les combattre avec les armes 
convenables, & par un SOUP port à propos.Saf- 


| ſurer la victoire. en ono eme Ni 
rſonne ne zwai aer jamais mieux les hom- 
mes:; & neut. mieux, le ſecret de les detourner' 
de leur but, & de les ramener inſenſiblement 


* : 
ws IE 


au ſien. Sür de produire de puiſſans effets, ja- 
mais orateur ne jugea mieux de la ſucceſſion ra- 
pide de ceux qu il opèrait, de Tavantage qu'il 

en pouvoit retirer, & du moment ou il. devait 
Cadoucir pour gagner ſes auditeurs; ou tonner 
pour effrayer les foibles 8. ebranler, les autres. 
Afﬀiche pour Vame. la plus venale, il parvint 
le plus ſouvent A obtenir le ſuffrage de ceux qui 
etaient le plus en garde contre ſes diſcours inſi- 
deux, & A leur en impoſer ſur ſes. veritables 
ſentimens. Taciturne a & place dans PAfemblee FS 
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prodigue de phraſes A la Tribune, Cc *ttait , Mere 


pour la figure, un ours farouche quand il gar- 


doit le ſilence, un lion &cumant, quand il avait 
a parole: jamais il ne fut rebuté par les obſta- 
cles: il revint toujours àſla charge avec une nou- 
velle fureur. Ceſt ainſi qulil emporta le decret 
ſur les aſſignats; teſt par cette energie qu'il do- 
mina au Jacobins oh ſouyetit 41 commanda en 
ntaitre, après avoir anéanti tout ce qui ee 
nait de clever contre lum. 
Jamais on n'a vu réunir tant de genie 2 tant 
de baſſeſſe; autant de talens A une auſſi grande 
depravation, autant de qualités à des vices aũſſi 
affreux. Jamais homme n'eũt été plus fait pour 
etre à la tete dune revolution & en recueillir 
le fruit, fi ſa conduite, ſes moœurs & ſes princi- 
pes odieux euſſent ẽtè moins manifeſtes, & ſi ſon 


bun ge te en hay anc inverſe de ſon au- 


dace 100i n BSHIP, oft. 


1 ebene qu'il avait inſpitde bs. 


put etre vaincue que par le poids de ſa ſuperio- 


rité; il fut 'obhige de employer tout entière; elle 


revolta ceux qu il Ecraſoit A force humiliation , 
au- lieu de les gagner ſouvent par adreſſe. Elle 
lui fut fatale. Au lit de la mort, il dit haute- 
ment qu il &tait empoiſonné par le triumvirat, 
Ceſt ainſi qu5il%ippeſtait la reunion de Duport , 


atterrès 


* 


7 Lamefh & Barngye * avait toujours ; 
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atterrés de ſon mépris, mais dont il wavait pas 
| ſuppute la perfidie & la mechancete. Il mourut 
le 13 Mars 1790 en leur donnant les noms qu' ils 
meritaient, les voyant avec horreur triompher de 
leur crime, & prediſant Fabyme de nouveaux 
maux dans nel cette cabale allait precipiter la 
France, ſans avoir ni la force, ni i les ONE de 
Ven retirer. 

Les honneurs fundbres antiques & modernes 
lui furent prodigues. Son corps fut ports avec la 
plus grande pompe au Pantheon. Son portrait 
place dans tous les lieux publics fut objet de la 
venération générale. Le culte ridicule que ren- 
dit à cet etre exccrable la nation entière, prouve 
pon-ſeulement ſon aveuglement „ mais fa corrup- 
tion. II fut appelle le père du peuple & de la 
bberte ; mais ces titres faſtueux.n'ont pas été de, 
longue durce. Moins de deux ans apres, il a été 
jugs au contraire traitre à la patrie. Ses cendres 
ont te Otee de Vendroit où on les avait depoſces 
avec tant d' oſtentation; ſes i images ont te fou- 
lies aux pieds; ſa mémoire a été déclarée in- 
F fame. Exemple frappant de Pinconſtance des ré- 
putations populaires & de la juſtice rendue tor 
ou tard MME a la memoire du crime * le cw 
meme. 

Le Coma de 8 difait avant 
la revolution. comme pluſicurs ** ceux * 7 
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travaillaient avec lui. Qu importe qu wil periſſe 
deux millions d hommes, pourvu que la France 
ait une bonne conftitution ? Depuis quand, grand 
Dieu! oſe-t-on diſpoſer de la vie de tant de ſes 
ſemblables? & quand le bonheur du reſte des 
hommes ſerait afſure par ce carnage horrible, 
qui aurait le droit de le procurer à ce prix! 5 
Quelle eſt Patrocits , ou du moins le fanatiſme 
de celui qui etablit ſur de ſemblables baſes am- 
bitieux projets, qui medite A tete repoſce un 
ſyſteme auſſi barbare , tandis que le Magiſtrat 
honnète fremit en rainy un coupable dont la 
mort eſt neceſſaire a la ſociete, & que ſon etat, 

Wir devoir & la loi le forcent à condamner. 
_ © Ne avec de Peſprit & une facilits rare, il reu- 
niſſait aux qualités naturelles Thabitude du tra- 
vail, les connaiſſances & le don de la parole; ; 
mais il manque abſolument de cette force que 
donne le vrai genie, de ce diſcernement que pro- 
cure le jugement, de cette ſuite qui fait le carac- 
tere. Toujours il fut en contradiction avec les 
grands ſentimens qu 31 profeſſa. Ne avec peu de 
fortune, place par ſa naifſance ; an milien des gens 
les plus riches du Noyaume, i fe targua d'une 


philoſophie | qui n*tait que le deguiſement de ſa 
vanite. Il ſoupirait apres ces memes richeſſes qu'il 


affectait de mepriſer. Ambitieux de faire paraitre 
fon ſavoir & Tor eſprit, il n parvenir aux 


＋ 


mud 
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honneurs par ce chemin qui mene trop rarement 


A la fortune, & avait la 5 a 


tout par la force de ſon mérite. 
Plus il fe croyait fait pour toutes FR phges, a 


plus il brülait d'y monter; & cette paſſion Fe 
traina au-dela des bornes qu'il: $'etait Saus 


preſcrites a lui-mème. Diſciple de Abbe Sieyes, 


comme lui metaphyſicien obſcur plutot- que rai- 
ſonneur profond, trop peu honnete pour em- 
braſſer le bon parti qu'il connoiflait a merveille, 
trop peu ſcelerat pour ètre A la tete du parti op- 


poſe, trop fier pour ſuivre Pun ou Pautre ſans y n 


dominer, il ſe flatta toujours d'Etre le chef d'un 
troifieme. Il fut un des fondateurs de la ſecte des 
impartiaux, ce qui, en le rendant ſuſpect aux 


bons & aux mauvais, le fit mepriſer également. 
Enfin, avec beaucoup plus de moyens que la 


plupart de ceux avec leſquels il avait conſpirè, 
avec la parfaite connoiſſance des principaux ac- 
teurs, avec Fhabitude du thèdtre od ſe paſſaient 
les Evénemens, il ne joua jamais qu'un role ſe- 


condaire, & fut ainſi punt des' le premier mo- 


ment de ſes intrigues contre le Gouvernement; 
il ate tus, dit-on, le 10 Aofit aupres du Roi, 
- fin bien glorieuſe en comparaiſon de celle oy 
avait A craindre. 

Talleyrand de Perigord , Evaque 7 Autun , a 
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ja revolution , & Pun de ſes agens les plus pro- 
pres à y contribuer. Malgre la diſſolution de ſes 
mceurs , vice blamable dans un particulier , ma- 
jeur . un Ecclefiaſtique , il obtint de la trop 


grande bonte du Roi un Eveche dont fa conduite 


| & ſa reputation euſſent div pour jamais Veloi- 
gner. Des le commencement , il temoigna hau- 
tement ſon animoſite contre le Roi & la Famille 
Royale. Il ouvrit les avis les plus violens, & {es 
diſcours dans FAflemblee furent toujours les plus 
ſcandaleux. It fut Vinſtrument dont elle ſe fervit 
pour la deſtruction du Clerge dans lequel on 
cherchait une ame aflez baſſe pour ſe charger 
dun pareil emploi. La conſideration due a fa 
haute naiſſance, la probite 8 Phonnetete recon- 
nues de fes E parens, leurs ſages avis, leurs 
juſtes reprefentations ne purent Parreter , on a 
vu avec quel empreſſement il preta le ment 
fatal demande au Clerge, contre a . 1a loi & 
fes meme. 

Il wen mit pas moins a Fn * premiers Eve- 


ques , & ſembla entaſſer tout ce qui pouvait le 


plus lui attirer le mepris des gens de bien. On a 


cru que la dignité de Patriarche des Gaules dont 


on Pavait flatte, avait decide à fe feparer de 
PEglife Romaine & de fon Chef. Les ſommes que 
tout le monde fait qu'il a retirées de ſes crimes, 
ont. . pour ſui un * you ſ6duiſant. Elles 


8 * 
* 
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paſſent pour etre fi conſiderables , qu'on n'ofe les 
citer. Il eſt en Angleterre où il les a portees. La 

il travaille encore à faire approuver ſon ſyſtème, 
duquel il n'a jamais dé ſeſperé. Il imagine, dit- 
on encore, pouvoir rentrer en France comme 
mediateur. Mais la nation entiere a deja en hor- 
reur les deteſtables moteurs de ſes troubles. L'or- 
dre ne peut renaitre en France qu'avec le reta- 
bliſſement de la Religion; ſes detracteurs ſeront 
plus que jamais les ennemis du peuple revenu de 
{on erreur. De quel il peut- il regarder le prin- 
_ cipal auteur de ſa deſtruction? Avec quelle ar- 
deur ne demandera-t- il pas le ſupplice du monſ- 
me qui, nouveau © pa Pa want 1 livree ra 

ä de Fargent? 

Duport; \Conſciller au ene FR W „4 
toujours été une de ces totes: chaudes pretes: a) : 
genflammer de toutes les nouveautes. Diſciple 
_ enthouſiaſte de Meſmer , il ſoutint la vérité des 

effets du Magnetiſme avec la meme. violence qu'il 
&' miſe depuis à des erreurs bien plus ferieuſes. 
Quoique Depute- de la Nobleſſe à cauſe. de fa 
charge, il était ne dans le Tiers - Etat. L'Abbe 
Sieyes qu'il Ecouta, lui inſpira une haine furieuſe 
contre tout ce qui ètait au- deſſus de lui, & la 
doctrine de ce maĩtre obſcur ſe ſublima encore 


duns latte briilante de ſon. diſciple, Cette exal- 


tation Ceſptit ,- cette animoſitè eontre ce qui 
N 1 
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exiſtait, des connaiſſances, de la fermeté, de 
la jeuneſſe, de la tenue, le rendaĩent d autant plus 
dangereux, qu'il etait plus propre à Pouvrage de 


la revolution. Toujours prèt, comme Clermont- 


Tonnerre, à ſacrifier deux millions d'hommes 
pour etablir ſon ſyſtème, convaincu qu'il ne pou- 
vait coliter trop cher au genre humain, il compta 
pour rien le deſordre, les dévaſtations, les aſſaſ- 
ſinats, les incendies. II marchà toujours ſans re- 


garder derrière lui, & ſans Sembarraſſer de ce 


qu'il foulait aux pieds. Il avait été un des plus 
avant dans les ſecrets de la cabale. Auſſi ſe de- 
ploya-t-il des les commencemens de FAfſemblee, 
& g afficha-t· il pour un des plus entreprenans. 
Il ſe reunif A Alexandre Lameth & & Barnave 


pour former un trio qui fut regardè pendant 


quelque tems comme le point ſur lequel poſait 
W Wed qui remuait I Aſſemblèe entière. 


Alexandre Lameth eſt ne ſcclëtat; il le fut avec 


15 femmes, tant qu'il ne put etre plus en grand. 
Bas à la Cour, inſolent & fat à la ville, impu- 
dent à ſon rëgiment qu'il vexoit dine; maniere 
atroce, intrigant Fr tou & dans tous les gen- 
res, par- tout occupe de ſa fortune, par- tout pret 
a ki tout ſacriſier, il arriva d' Amèrique avec 
TLenvie de faire parler de lui. Il parut depuis in- 
timément liè avee La Fayette, & fans doute ne 


en 127 mu Aa Femouyoir, II fut un des 


i 
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premiers membres du premier Comitè intime & 


peu nombreux de ceux qu'on peut appeller les 


Roſecroix de la revolution, entre leſquels geſt 


tramè tout ce qui Seſt paſſe fous nos yeux, & 


dont nous avons été les victimes, II Etait: fait 
pour y primer par ſon eſprit, par ſa facilite., & 


Jur-tout par fa noirceur & ſon talent profond 


pour P'intrigue. hk POE? 
On ne peut pas pouſſer up oj: Bemme 


que ne Pont fait lui & ſes frères. Ils devaient au 


Roi & à la Reine Paiſance dont ils jouiſſaient, 
& qui Etait ſi bien le fruit de leur bonté, que 
leurs bienfaits ſeuls avaient ſoutenu leur mere 


chargee de cette fcelerate famille. Ils leur de- 
vaient trois régimens accordès aux: trois frèxes 


ce qui était ſans exemple, & la Reine elle- 


meme avait, par ſa protection, procure a lun 
Jeux le mariage le plus riche. Mais la recon- 


ace, eſt une charge infuppgrtakle pour r 


mechans. nes af * 7 4 2 
+; Apres Vafemblee, Cs 5 reſta FX | 


: By Roi, & lui dicta la plus grande partie des dé- 


marches conſtitutionnelles par leſquelles il eſpẽ- 
rait voir appuyer Vouvrage auquel il avait con- 
| tribue , & qui perdirent le Monarque de plus 
en plus. Ayant été de-la rejoindre La Fayette a 
Tarmée, il a été arrètè & enferme a Magdebourg 
a avec ui, On eſpere les voir revenir enſemble re- 
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cevoir la rëcompenſe des ſervices ne ru. 


ont rendus a leur patric, 

Barnave, troiſieme membre du „. eſt 
ou était, car on ne ſait pas $11 exiſte, le fils Ca un 
petit Prochirene de Grenoble. Toujours fat, in- 
ſolent, ennemi jure de la Nobleſſe, ſe répandant 
en propos contre elle, incorrigible meme par les 
corrections manuelles qui lui avaient ſouvent ets 
adminiſtrées, il ſe fit nommer de la deputation 
du Dauphiné, en ſe montrant plus emports que 


tous les autres. Elle était, comme l'on ſait, en- 


tiérement dévouée à Necker, Barnave ſe diſtin- 
gua des Pouverture des Etats-Generaux par ſes 
motions & ſa violence. Stir d' etre ſoutenu par le 


Miniſtre, il Savanga hardiment à Paide de cet 


appui, Mais bientöt il ſe haſarda ſeul dans la car- 


riere , & ſentit qu il etait _ de lutter avec 


tous. En effet, de Feſprit, de la chaleur , de la 

ſuite; de la Ris! meme le rendaient un ennemi 

dangereux, Le cote. droit le connut de bonne 

heure pour tel, Son exralddre toce ne tards pas 
a Petre de la France entiere, * 


On fait quiaux plus fortes ee faites 


a VAflemblee ſur le pillage des chateaux & les 
meurtres des Nobles en differentes' Provinces , il 
&ecria ; Le ſang qui coule eſt: il donc ſi pur? Pa- 
roles que Pon eſpere etre gh 5777 51 mw 
mes, sil vit encore. | 
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— Lameth qui partageoit ces genereux + 


mans , Jugea Capres eux de ſon analogie avec 
celui qui les profeſſait, & de Putilite dont ils ſe 
pourraient etre rèciproquement, il Paſſocia à ſes 
projets & a ſes crimes, Ils demeurerent enſemble, 
& furent bient0t inſeparables. Reunis à Duport, 
ils dirigèrent long-tems le poignard & la flamme 
qui ravagerent la plus grande partie du Royau- 
me, les inſurrections de la Capitale, & les mou- 
vemens de e ch dont ils nn pour les 
heros. | 

»Chapelier; als Sun an Ane en Bre- 
tagne. par ſon'merite, ſes connaiſſances & ſa pro- 
bits, fut toujours un ſujet deteſtable. Sa conduite 
hata la mort de ſon malheureux pre, Perdu de 
reputation des ſa plus tendre jeuneſſe, adonné 
mu jeu & à la debauche la plus affreuſe ne con- 
noiſſant ni frein , ni loix, ni égards, ni princi- 
pes, devore de la ſoif de Por dont al ne pouvait 
ſe procurer de quoi ſuffire a ſes folles déèpenſes, 
il brigua une place de Depute aux Etats-Gené- 
rau, dans Veſperance d'y faire une fortune quꝭ il 
ne pouyait trouver dans ſa Province. Il deploya 
ſur- le- champ ſon atrocité, il fit briiler la plus 
grande partie des chiteaux de Bretagne, & il ne 
tint pas à lui que tous n'euſſent le meme ſort, 
Plonge, comme Mirabeau, dans la crapule ſordi- 
de, il afficha de meme le mépris de la probité, 
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& ridiculiſa les plus grandes vertus. Comme lui, 
1 ne chercha pas à cacher ſes vols manifeſtes, & 
mit a prix ſa voix & ſes demarches ; comme lui, 
1 monta une maiſon conſiderable, ſans s 3 
raſſer des recherches que ron pouvait faire ſur 
les moyens qu'il employait pour la ſoutenir. 11 
joua un jeu effrayant, perdit des ſommes énor- 
mes; & apres avoir paſſè la nuit dans des tripots 
ou des lieux de proſtitution, il vint impudem- 
ment a PAſemblee crier contre les déprèdations 
de ancien Gouvernement qu'il exagera au cen- 
tuple, & contre abus des finances. Son inſolence 
Etonna mème ſes confreres. Il la ſoutint juſqu'au 
bout, II fut regarde. par eux comme un de leurs 
chefs; ill le fut par ſon eſprit & ſon talent. Il na 
manquè 4 det ette odieux que: c tre de la Con- 
vention nationale. On ne ſhit ce qui Va empoche 
d'entrer dans une Aſſemblee ſi digne de lui. 
Beaumetz, premier Preſident du Conſeil ſou- 
Vverain d' Artois, avait ce qu'on appelle en France 
Peſprit des e joueur, debauche,, perdu de 
fettes, il oſait à peine aller tous les ans paſſer 
quelques jours à Arras, on il craignait d' etre ar- 
rete par ſes cteanciers': il vivait à Paris d' induſ- 
trie & d intrigues. On ne peut Etre etonne s'il fut 
du ſyſtème nouveau. Il youlut reparer fa for- 
tine. Sonintimite avec lEveque d Autun prouve 
ſon peu de dolicateſſe; mais ce qui le caracteriſe 
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„5 a 
mieux, Ceſt ſa liaiſon d'un autre genre avec la 
Dame Campan, femme- de- chambre de la Reine, 
dans laquelle cette malheureuſe Princeſſe n' avait 
que trop de confiance. Ceſt par ce moyen que la 
eabale fut preſque toujours inſtruite à tems de ce 
qui ſe paſſait dans intérieur de la Famille roya- 
le, & que ſes projets ſe ſont: toujours trouves 
prevenus.. II eſt ſorti de France avec I Eveque 
d' Autun, apres ètre reſtè auſſi long-tems qu'il lui 
a/6ts poſſible aupres de ſon infernale maitreſſe, 
& a emporte en Angleterre les tréſors qu'il a 
amaſles de concert avec cet honnèëte. Prelat. 
Monnier, Lieutenant - GEneralode la] uſtice 
FR, de em. gagnè par Necker depuis 
long-tems, & lun de fon plus basſerviteurs, ayait 
deja. travaillè de toute ſa force à introduire dans 
les Etats de fa Province la double repreſentation. ' 
du Tiers-Etat. A ces conditions, ſon protecteur 
$&tait charge de ſatisfaire ſon ambition & ſa for- 
tune, & il avait nn une, qu il ctait de- 
pourvu de Tautre. 2014 Ert Ane 2103 ep 
„ oft C TT eee que 
le commun des hommes, profondement- inftruit 
dle ce qu il appellait PVancienne conſtitution Fran- 
Faiſe, habitus / A parler, quoique. ſans eſprit & 
fans eloquence , il s enticha de Pidèe de donner A 
la France une conſtitution a-peu-pres ſemblable 
A celle de EAngleterre. Necker lui avait promis 
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une place dans la Chambre-haute, & Vavait al- 


ſement ſeduit par ce vain eſpoir de grandeur, Il 


eut, graces à ce Miniſtre dont le parti le ſoute- 


nait, afſez de credit dans l' Aſſemblèe pendant 
2 tems. I! en était preſident le 6 Octobre. 
Eexperience a prouve que toujours, quand le 


parti rEyolutionnaire a medite quelque coup im- 


portant „il a nommè à cette place celui qu'il 
eroyait le plus capable de le ſeconder. La no- 
mination de Monnier, ſur - tout quelque tems 
apres le decret poſitif contre ſon byſteme, , Prouve 
que Necker voulut avoir en ce jour un homme 
à lui; elle montre la part qu'eut ce > Miniſtre per- 
fide à cet Evenement , & combien il compta ſur 
W peu de unde de Ses ss ud it-confiait 


un emploi ſi important dans cette journée. On 


ne ſait sil ne repondit point & ſes eſperances , 
ou, ce qu'on ſerait plus tenté de croire, ſi en 
ſuivant ce que le Miniſtre lui avait preſerit, il ſe 


trouva oppole aux chefs de Fentrepriſe qui na- 


vaient pas les memes vues que lui. Mais il leur 
deplut; on voulut Sen defaire; & on lui fit en- 
tendre que ſa vie était en danger. H Senfuit a 
Genève, & y vécut intimement avec Necker, 


lorſque celui-ci ng e ee ee 


| Cy 5 e 0b „ 7 | 
Lally-Tolendal . un e 0 0 d'a- 


bord ſe rendre intereſſant par des memoires faits 


(20 
pour le faire reconnaitre fils du Comte de Lally , 
condamnè comme coupable de concuſſion , & 


decapite apres la guerre de ſept ans; une plume 


brillante, de grandes phraſes, de Feſprit, une 
belle figure firent ſa celebrite. Veritable charla- 
tan, il en eut le genre & les moyens. Il plut à 
Necker avec lequel il avait de Panalogie , & a ſa 
fille, dont il fut un des mille & un amant. Il parla 
toujours pour les deux Chambres; mais bient6t 
ſaiſi, comme Monnier, d'une terreur panique, 
il fe retira de meme a Geneve , & vecut comme 
lui avec ſon ancien protecteur. 

Monteſquiou, VYhomme le plus vain qui ait 
jamais exiſte, qui, dix ans avant les Etats-Ge» 
neraux, avait importune la France d'un proces 


faſtueux pour ſoutenir Punite de ſon nom, & 


faire parade devant tout le Royaume de Tant . 
quite de fa famille, eſt un des premiers qui fe 
font reunis Wen la Nobleſſe à laquelle 
il avait paru dans un autre tems attacher une fi 
grande importance. Haut, avare, derangse , il 
voulut de Pargent avant tout, & N „ grace 
à de Fefprit, & meme 4 quelques connoiſſances, 
recouvrer bientot par Pautorité ce qu'il facrifiait 
du cote du rang. Premier Ecuyer de Monſieur, 
| Frere du Roi, comble de fes bienfaits, il wen 
ut que plus ardent A pourſuivre lui & fa famille. 
Son but <tait de gerer les finances. II fut a la 
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tete du Comité forme pour les adminiſtrer. Ses 
rapports ſur cet article ſont un tiſſu de menſon- 
ges, d' exagérations, d'infidélités, d'improbité; il 
eſt impoſſible de manifeſter Eavantage la mau- 
vaiſe foi & la ſceleratefle. - 
A la fin de PAſſemblee conſtituante, il prit le 
commandement dune armèe pour mettre a cou- 
vert le fruit de ſes caprices, & prèſerver fa tète 
des EvEnemens. On ſait comme il Feft conduit 
en Savoye & a Geneve. Peu Fen eſt fallu qu'il 
wait ete' condamne par des juges dignes de lui, 
Averti a tems de l'ordre donne par la Conven- 
tion de Parreter, il n'a eu que celui de ſauver 
ſes papiers les plus prècieux. Il eſt, dit-on, à Tu- 
rin, & Seſt aſſurè la protection du Roi de Sar- 
daigne en trahiflant ſon: parti, & decouvrant des 
choſes eſſentielles a ce pays. Il ſerait bien mal- 
heureux que ce ſervice fut de nature à ſouſtraire 
à un juſte chatiment cet homme qu'on a vu fi 
rampant à la Cour, ſi inſolent envers ſes infe- 
rieurs, ſe tourner en un moment contre ſes mai- 
tres, & par un excès de perfidie, employer tout 


ce que leur intimite & leur confiance pouvaient 
lui avoir u e 7 n 1 h __ ſure- 


n 


ER Midi que les me bmp par | 
des monſtres de cette eſpece /ſoient-ſortis du ca- 
racteère qui leur toit; ſinon naturel, du moins 
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habituel ? La nature ſe refuſe à prèjuger tant & 2 
gratitude; elle ſemble preferer d'admettre de grands 
torts chez les ſupèrieurs, plutôt que tant de me- 
chancetè dans ceux qui ſe plaignent deux. Une 


ambition demeſuree, un deſir immodere de richeſ- 


ſes, un orgueil effrènè, une conviction generale 
dun merite imaginaire, une diſpoſition habituelle 


à ſe revolter contre toute autorite ; voila le ca- 
' ratere general des auteurs de la r&volution. Tels 
ſont les vices qu'ils n'ont pas cherche à deguiſer, 
Ils ont autoriſe, preche, celebre Pinſurre&ion, 
' Finſubordination , la violation de tout principe, 
le mèpris de toute religion; voila leur doctrine. 
Ceft ſur un echafaud, c'eſt devant ce meme peu- 
ple, qu ils ont fi indignement trompe , qu'il faut 
qu ils avouent leurs crimes & ſe retra&ent de leurs 
_ erreurs, Sans leur execution ſolemnelle, larevolu- 
tion w eſt finie qu'A demi. Leſprit qui Ya fomentee 
reſtera en entier. Il ſera anime chez ceux qu'une 
douceur mal entendue laiffera dans la ſociete, par 
Pardeur de la vengeance. II eſt prouve que la 
| grace accordee au criminel ne le .change jamais , 
& qu'il revient bientòt a ſa vie paſſe. On repand 
que les aſſaſſins du Roi doivent ſeuls etre d&voues 


* 


ala mort, les autres eſperent ſe cacher derriere ce | 


crime dont il eſt ſi peu d exemples. Mais que ne 


riſque- t- on pas em ne puniſſant que Feffet , & en e 
9 la cauſe? Le peuple ew ope perir 


1 


3 2 edn 
AI AAR 


__— 
au Ft * * 
* 
Af .. 
w 
_ 
- 


> 9 a A Ss 
— IPE= Rn Re 
13 mM * 88 CI 


” 
” Sad * 8 Os. 3 PD - — 
22 4 - 
. 2 — 2 
— 2 d 
= —— 
* * . 2 CE & 


n 
n {ag 
_— — — 14 — 
* * * 3 
* —— — TY * 

o =” 


wa 


Chat 


2 
3 th 


W 
n 


7 
il 
4 (7 
S 
* 2 
1 ! 
N 4 
J +2 
Y . y 
os 
3% 
= 41 
BS - N 
x \ 


l | 


_ ( 208+) 

que les meurtriers de Louis XVI, croira que c'eſt 
le ſeul forfait qui ſe ſoit comms depuis quatre 
ans; il oubliera ſes excès, les regardera peut-Gtre 
comme une juſtice ou comme un droit, & ne tar- 
dera pas A ſe porter à de nouveaux. Soulevé par 
ces memes perſonnages quil a jadis Ecoutes , & 
auxquels Vimpunite donnera une audace nou- 
velle, il applaudira A leur conduite paſſèe & à 
leurs nouveaux projets. 

Bailli, Homme de Lettres, de FAcaddmic Fran- 
caiſe 5 &c. „Auteur de quelques ouvrages, nn 
eſt pas moins un ſot. On lui a rappelle qu'il di- 
ſait & repetait dans un de ſes ecrits, qu une rèvo- 
lution &taib le plus grand mal qui piit arriver dans 
un Etat. Quand il Ecrivait dans le grenier, ou il 
demeurait, cette veritè reconnue, il ne croyait pas 
donner, comme Maire de Paris, des audiences dans 

un magnifique hõtel. Eleve à cette dignite par le 
parti de La Fayette auquel il avait promis la plus 
enticre ſoumiſſion, il fut toujours un valet do- 
cile & fidele. Toujours il dirigea. ſous lui le peu- 
ple dans le ſens qui convint a ſon maitre. * 
deux furent toujours proſternès devant lui, 
applaudirent à toutes les horreurs qu'il ſe — . 
crainte de compromettre leur dignite, 
Devenu Maire, Bailli fut haut & impudent 
comme un autre; il lui lat une Urte, des 


carroſſes, des gardes. pay i 3: 1 5 
| ; 28 
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0. N Württ adimivens a kavieus; 
wy 22 Fo 415 I Monſeigneut. | 


20 Sao eli kn de merite; C Ceſtt une ame 
de boue, une tete fans eſprit, ſans forees, ſans 
courage , beaucoup d'oſtentation & intrigue; 
un grand fonds de ſcelerateſſe; voila Bailly 2 
eſt bien loin d etre innocent de tout ce qui s 
| paſſe ſous ſon empire à Paris, & auquel il 2 A 
propos Cen redemander un compte fidele. 
Malouet, que fa plume mile & vigoureuſe a 
rendu celebre , eſt un ètre extremement ambi- 
tieux, quoiquau premier coup dil, perſonne 
ne paraifſe Vetre moins. Jaloux ,; depuis qu'il 
exits; de us ceux qui ont ẽtè au · deſſus de lui, 


jamais il na, meme avant les Etats-Generaux , 


duvert la bouche que pour le decrier, & fait un 
pas que pour uſurper quelque choſe ſur eux. 
pour parvenir au premier rang, il voulut etre 

chef de ſecte. Ce fut toujours ſon extreme deſir, 


mais FEvenement n'y-repondit pas. On a vu quel 


fut le ſort des impartiaux qu'il fonda & qui le 
perdirent. Il fit ſouvent entendre fa voix pour la 
bonne cauſe; mais jamais il ne parla pour elle, 
qu autant que Particle qu'il traita convint a ſon 
ſyſteme particulier & aux deux Chambres qui 
avait Epouſces, On ne peut lui refuſer de Felo- 
quence & des talens; & ſon Cloge ſerait com- 
0 


I 


2 1 1 * * 
— ; TS ES - - 
= — AY 
— > = = 
= ET x - 


F 
5 
bi 
Þ 
: 
tj 
. 
: 
d 
þ 
) 
4 


(210) 
4 plet, fi ſes intentions euſſent été auſſi noble & 
auſſi pures que. ſon ſtyle. 
le Vicomte de Noailles , n6 dans le ſein 4s la 
famille la plus favoriſèe de la Cour, a <te un de 
Jes. plus grands ennemis. Une haine perſonnelle 
contre la Reine Vengagea dans la revolution , des 
ſecrets de laquelle il fut un des premiers & 4 plus 
intimes :depoſitaires. Beau-frere de La Fayette, 
une belle tournure, des manières nobles & inſi- 
nuantes, de Peſprit, de la ſoupleſſe, une grande 
habitude d' intrigue, une grande facilite.a manier 
ſes inferieurs , 6tozent faits n lui Sagner beau- 
[rw de partiſanss. | | 
Ne avec une ambition Aimetunce ; echanfis par 
his ſuccès des factieux de la N ouvelle-Angleterre 
où il avait ſervi, anime par la cupiditè qu aug- 
mentait dans ſa poſition la modicité de ſa for- 
tune, il voulut à la fois ſatisfaire ces differentes WM 
_ paſſions. Il applaudit aux moyens execrables pro- 5 
| poſes deyant lui, & travailla à les faire réuſſir. 
On le vit rire, comme beaucoup d'autres, des | 
plus affreuſes.cruautes. Il fut Vauteur d'une grande 5 
partie en provoquant le decret du 10 Aout „qui, 


comme on a vu, ſupprima tous les droits ſeigneu- f 
riaux. Depuis ce tems, il eſt, pour la Nobleſſe, ] 
un objet d' horteur; elle. le regarde avec raiſon 
comme le principal auteur de ſes maux, & fre- I 


mit en pronongant ſon nom. Cette trahiſon a I 
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VE decouvert la baſſeſſe de ſon ame 8 Patro- 
eitẽ de ſes ſentimens, & aucun des factieux nen- 
tenclra, au rètabliſſement de Vordre, un cri plus 
general de vengeance s lever contre u. 

Charles Lameth, auſſi intrigant, auſſi méchant, 
5 plus ingrat, sil eſt poſſible, que ſon: frere envers 
la Famille royale, n'a que des vices; inſolent, 
lache, cruel, meprifable au- deſſus de ce qu' or- 
peut exprimer; ſon atrocite ſeule Pa fait remar: 
quer parmi ſes deteſtables collegues. 85 | 

Bureau de Puzi, Officier du Genie, corps dont 
la plus grande partie Feſt ſi mal comportè dans la 
revolution, quoique pluſieurs d entre ceux qui 


le compoſaient aient été invariablement attaches 
au bon parti, fut Depute de la Province de Fran- 


che- Comtè, {a patrie. Il montra de bonne heure 


de la force, de la méthode, des connaiſſances 


n talent. Les chefs de la cabale ſentirent com- 
bien, aved ces qualites ; il pouvait leur ètre utile; 


s ſonderent ſa delicateſſe, & le trouvèrent prèt 
à tout ce qui pouvait le mener à la fortune qwils 


hi firent entrevoir: il leur fut toujours fidèle, 


& partagea ouvertement leurs ſentimens & leur 


improbite. Il eſt. enferme conime La A a 
Magdebourg. | 

Target, Avocat au e de Paris, 46 
 FAcademie Francaiſe, s acquit de la rbputation , 


mais paſſa toujours, dans Veſprit de ceux qui le 
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connurent, pour etre ſans honneur & ſans pro- 
bits, II fut le principal rèdacteur de la conſ- 
fitution; 8 cet aceduchement douloureux]; dont 
les Actes des Apdtres ont ſi plaifamment tirg 
parti, rendra 2 jamais ſon nom ridicule. I! Seſt 
toujours montré ennemi du Gouvernement, 
des loix, du bien,; de la vertu & de la juſ- 
tice, gore an de eee "—_ a mis au 
mondGmmee. 

Camus, fon edilgue au delete Etait le 8 
eslèbre Avocat du Clergé. II avait acquis une 
grande aiſance en defendant fes intèrèts; il a ima- 
gine gagner davantage à le détruire. C'eſt à lui 
qweſt due une grande quantitè de decrets qui ont 
renverſè ſa fortune & enſuite fon exiſtence. II 

Etait Préſident le jour où ſes biens furent mis à la 
diſpoſition de la Nation, & y eut la plus grande 
part. Perſonne a jamais été plus profondement 
bypoerite. II affichait Fextreme dévotion, & vou- 
lait paſſer pour un coriphée du parti Janfeniſte, 
Om ne peut etre an fcelerat plus conſommè. D'au- 
tant plus dangereux que de grands moyens ſont 
unis en lui à la plus grande meEchancete , il eſt un 
des plus ardens de la Convention nationale & des 
juges de notre infortund appt A ce trait, if 
wy a rien à ajouter. 0A . 
Treillard, autre tollague, autre e „autre 

Silkrar; Ku- rien de plus que les autres, qu'un 
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orgueil plus puast; il eſt, comme Canis: & ha 
Convention nationale. 
1 Abbé Sieyes, né dans la dernière claſſe Fo la 
ſoon, parvint a-ttre Chanoine de Chartres, & 
le conſeil de Ihonnłtẽ Evegife qui a reconnu le 
emen un homme de: cette trempe. Il 
nagnit avec de la perſpitacitè & une très: grande 
facilite ; mais ſon eſprit S emharraſſa de bonne 
cheure dans une metaphyſique obſcure ,quibientot 
degenéra en unk analyſe inintelligible. Sa vanité 
_<tait-en raiſon inverſè de la haſſeſſe de ſon ori- 
Bine. II fremfait e fage au nom d'un ſuperieur, 
& cherchait à propager par tous les mo yens ſes 
Kangereuſes maximes. Il ne parlait jamais que de 
Tegalité des hommes, & de Vabus des diſtinctions 
& des rangst Il weft pas etonnant qu avec de pa- 
teils principes il ait joui; des le premier moment, 
cune grande reputation dans le parti des revo- 
Iutionnaires, dans lequel il était admis depuis 
long - tems. II ſe charges de rédiger les droits de 
Fhomme, qui ſont les baſes de ſon ſyſtèeme, & 
qui Etaient depuis long - tems connus de ſes diſ- 
ciples. Il y ajouta ce qui convenait aux circonſ- 
- *tances , & cette piece fameuſe parut pour efre 
ſur-le-champ adorce; elle eſt le miroir de ſon ame 
&& de ſon caractere. On y voit la declaration Ce 
. Fegalite des hommes, la deſtruction de tous les 
pes de la Societe & de la Religion. On n 
O 11 
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reconnattie germe de tous les crimes, de la ddfor- 
ganiſation totale & de la plus affreuſe anarchie; 
enfin la ſource feconde dont a jailli toute eſpece 
de maux. II n'a eeſſé d' admĩrer ce chef · P Ouvre 
& den contempler les terribles effets. Aſſis parmi 
les aſſaſſins de ſon Roi, il 4 merits parmi eux 
une place diſtinguee. Quel ſupplice 80 8 N 
rant des crimes N.. D not gin: 
Mathieu de eee ceſt A regret qu'on 
Ectit ce nom patini ceux (des: ſcelerats; mais c'eſt 
ce nom ſeul qui fit choifir: eet enfant de vingt- 
deux ans par ceux qui fentaient importance dont 
4: erait dans le premier moment d'stayer de cette 
manière un ouvrage qui j avant - la deſtruction de 
la conſideration dont jouiſſaient les Grands, eùt 
-bient6t- tombe dans le ridicule, Sil refit été re- 
vetu de Lapprobation apparente de pluſieurs den- 
tr eux. Celui-ci a rempli parfaitement: ce qu'on 
deſirait de lui. Il n'y a point d'atrocitèés auxquel- 
les il ne ſe ſoit prèeté. Les ſbts s &tonnaient de 
voir Savancer ainſi un enfant qu'on eũt di ren- 
- voyer au collège; mais des gens plus clairvoyans 
diſtinguaient de leur place les mouvemens de 
PAbbé Sieyes, qui, derrière 1a —_— a N 
jouer ce pantin ridicu le.. 
ERNabaud de Saint-Etienne, fils tr Miniſtr 
| Proteſtant ,-farfieux par ſon ſavoir & ſa probite , 
à cherche: tous les moyens de prouver combien 


\ 
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il differait de ſon père; il elit peut-Stre été le 


plus grand ſcélérat de ſon ſiècle „s'il eſit vècu 


. dans un autre que celui-ci. Agent de Necker, il 
a, par ſon ordre & avec argent du treſor-royal , 
ameuté les Proteſtans de. Nimes, ſa patrie. On 
fremit en penſant aux horreurs auxquelles ils ſe 
ſont portès: pillages, incendies;-maſſacres , abo- 
minations de toute eſpèce; tel a étè l'effet des 
inſtigations de ce Miniſtre du Saint Evangile; & 
pour achever de prouver à quel point il poſſede 
leſprit & les qualites de ſon état, il eſt de la 
Convention nationale, & . n e mme 
acharné à la mort du Roi. 
Pethion de Villeneuve, An de village ab 
1 rds bares ſi mal famè dans ſon pays, 
que pluſieurs Seigneurs lui avaient refuſe entree 
dans leurs juſtices, eſt parvenu, A force d'intri- 
gus & de ſcélérateſſe, à etre Maire de Paris, & 
A lutter ouvertement & avec avantage contre le 
Roi lui-mème. II a le premier prepare; la puni- 
tion due à cette Capitale pour ſon peu d'atta- 
chement à ſon Souverain & ſon amour pour les 
uſurpateurs. Ceſt lui qui Ya! peuplèe de la plus 
grande partie de la canaille appellee Sans-Culorres, 


qui la tient dans une ſi cruelle ſervitude, & qui 


la fera de plus en plus repentir de ſa conduite & 
de la mort de ſon Souverain execute dans ſes 
murs. On ne n etre * vil, plus abominable 
O iv 
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16 
que ce chef de bandirg avec leſquels il ne ſe 
cachait pas de vivre familicrement, Il eſt de la 
Convention. nationale. 0 
Le Baron de Menou, Geatilhomme denn de 
dettes & de reputation „un des amis du Duc 
Orléans, & fait pour etre de ſa ſocièté, fut 
un des membres du Comité anterieur a * » 
volution; joueur, ; debauche , - corrupteur , il 
Felt, toujours montre digne, pax ſes diſcours 
& ſes en 1 enen 4 . LY Gur le 
parti. peel gin 
„ > FTIR 9 peven, hs #5 yg aſſaſſin te 
Louis XV, apporta à FAſſemblée la rage contre 
les Rois & le deſir de venger ſon illuſtre parent, 
Auſſi fanatique que ſon oncle, ſes diſcouis à LAſ- 
ſemblee & aux Jacobins ont toujours furpaſſe tous 
les autres en violence & en-atroeite; G eſt lui qui 
#raflewble en grande partie la horde de brigands 
qu'on appelle la Convention, Il geſt, malgre ſon 
horreur pour les ſupèrieurs „ kkuni + la faction 
d Orlbans pour faire tomber la tete de Louis XVI; 
ðe ſon imꝑpudente mechanceté, jointe à la cruelle 
ambition du vil Egalics, a conduit ce Monarque 
a Fechafaud; Cet homme eſt fans talent, fans inſ- 
uuction, ſans &loquence; il wa pour perſuader, 
que la fureur avec laquelle il parle ſur toute 
* autorits qu il abhorreʒ c'eft une bete feroce & 
ecymante, Les conſtitutionnels ne Fen ont pas 
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E. &: i d Ge e 
leger. | 

Du Bois Ws a , chaſls an 8 
pour mauvaiſe conduite, fut impoſe à la taille 
dans ſa Province, & ne trouva point de Gen- 
tillomme qui voulũt atteſter une nobleſſe qui 
ne lui appartenait pas. Il fe fit nommer Deputẽ 
par le Tiers-Etat pour ſe venger. de ceux qui 
mavaient pas voulu le reconnaitre, Membre du 
Comité militaire, il a entierement perdu ar- 
mee, & a fait tout le mal dont il a été ca- 
pable ; il eſt en de Is Convention Nas 
i>Favteay g Conſeiller au Paas de bis, 8 0 | 
tant exprimè a une de ſes ſèances en termes in- 
| decetis ſur le compte du Roi, fut exile, Geſt 
par animoſit plus que par aucun autre motif qu'il 
eſt entrè dans le parti des factieux. Ib Simaginoit 
ſans Energie, il ne: fut jamais quun ſot. Mu ſui» 
vant les inteérèts divers de ſes aſſoclès plus adroits 
que lui, le ſurnom de Commère qui Wins! 15 
| dune le peuit ſufflſamment. 

Le Duc de la Rochefoucauld, pbus à plains 
pent-dire qu'a blamer , fut entraine dans le parti 
des rèvolutionnaires par amour pour le bien, & 
par une philantropie mal entendue; Regards com 
me le chef des Economiſtes, 5 de ſecte dans 
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laquelle; à Fombre de amour du bien, ſe ca- 
choient , comme dans toutes, la cabale & Vin- 
trigue, il fut dupe de ceux qui le dirigeoient, 
2 qui le mirent toujours en- avant. Il neut pas 
la vue aſſez etendue & le jugement aſſez ſain 
pour diſtinguer les conſequences qu'on tirait des 
prineipes que ſa probite reconnue lui avaient fait 
acldpter- Il paſſa des les premiers jours du cöté 
du Tiers- Etat, & n'entraina que trop de mem- 
bres par ſon exemple. Toujours attache à ceux 
par lefquels it'fe laiffait conduire, & qui en 
Vaſſurant qu ils n avaient que d' ne inten- 
tions, Penfoncaient peu a peu OY un labyrin- 
the Auf Pidue était introuvable; il s'y perdit 
| bient6r ſans poſſibilité d'en ſortir. Il fut conſ- 
tamment attache au parti qu'il avait ſuivi. Il par- 
tagea ſes horreurs en les appuyant de ſon ſuſ- 
frage. Apres la retraite de la première Aſſemblée, 
il fut ln Prefident du Departemerit de Paris. IA, 
un peu rendu & fon caractere, il Foppoſa de 
toutes * forces aux crimes qui vinrent à ſa con- 
naiſſance. Cette conduite deplut à ceux qui ne 
voulaient que Panarchie; ils Faſſaſſinèrent. Telle 
2 te: la in un grand Seigneur qui 8 eſt degrade 
lui- meme. Exemple frappant de ce à quoi Se. 
poſe un fot y quand il veut, malgre la nature, 

ſe mbler de ce qui eſt au- deſſus de ſa portée. 
Le Duc de Liancour, ſon parent, eſt un mont- 
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tre Fingratitude qui fait horreur à tous les par- 
tis. Favori de Lows XVI, :comble par lui de 
bienfaits & d' honneurs, il a abuſé de ſa con- 
fiance pour le trahir : il ne pouvait etre plus 
abominable qu'en ſe kalt. choiſir ION m__ 
1 MINE a | . 269 
Le Duc de an eſt une ny de chair on 
4 non d'un nom, il a apporté. Ce ne fut 
jamais ni un méchant homme, ni meme un hom- 
me cherchant, comme le Duc de la Rochefou- 
cauld, à ſe mèler de tout. Des intriguans Pont 
circonvenu, ont dominé, Pont:entraine', Vont 
perdu. Il ne. s eſt pas meme apperęu du chemin 
qu'il parcourait. On voulait que ſa qualité de 
Duc occupat une place; il a été le mannequin 
eee ere r Etre yon nul A _ 
epards. St 9) $0707 Not = ul 801; 351 » 
Le Duc CAigaillon eſt un ſot quis _n 
ſe faire un nom A force de ſcœlerateſſe. Auſſi a- 
t· i toujours etë, pour ainſi dire, à la tete des 
4roupes legeres des révolutiontiaires On Fa vu 
conduire, habilléè en femme ; les Poiſſardes de 
Paris le 5 Oftobre; On P'a vu entrer avec ceux 
qui venoient afſafſiper Ia Reine, Enfh, il vet 
eru trop honor d'etre adenta"avquelthuce horreur 
principale. Jamais on reut moins de talens & de 
movyens. Il eſt en Angleterre. Cette nation, fi e- 
fléchie, qui connait ſi n.00 eſt a 
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portee. de juger * ſon mérite Son mam © Ete 
utile aux factieux; ſon ſupphce le ſera par la 


* 3 e 2 
Le Due de Biron, FR Crs la woke 
tion, fut Vami & le compagnon des debauches 


convaincante du danger des mauvaiſes liaiſons. 


Perſonne ne fut ta0jns fait pour repreſenter parmi | 


des ſeblèrats; doux, bon, honnète, ſenſible, il 
obligea tous ceux qui euremt beſoin de lui, & 
ne conſidera pas mEme ſi les ſervices quꝭ il fe plai- 


ſait à rendre nuiſaient a ſa fortune. Il à ſuivi la 
ſociet6 dans laquelle il vivait, en a epoulſs les ſen- 


timens, plus par foibleſſe que par perſuaſion, & 

peu à peu eee avec elle dans le limon fètide 
dont il na plus ete en ſon pouvoir de ſe degager. 
Depuis la in de l' Aſſemblée, il a toujours com- 


mande. des armées; & eſt dans ce moment à la 


tete de celle qui a envahi le Gomte de Nice. 

Le Pelletier de St. Fargeau, Prefident. a Mor- 
teur & dl avariee que perſonne. Une fortune im- 
menſe, & autant plus grande qu'il n avait 
qu une fille, ne pouvait le ſatisſaire. Jamais au 
Parlement il ne Seſt prononcè fortement contre 
la Cour. Le ſeul eſpoir du gain Fentraina dans 
la revolution, I'y maintint ; & leit aſſeoir parmi 


meme nate 1 piles pu- 


du Duc d' Orléans. Il n eſt point de preuve plus 


— 3 _m *««.a 1 


. 
les membres de la Convention. Une paſſion de 
cette efpece ouvre bient0t la porte à tous les cri- 
mes. Il ne reconnoiſſait plus ni lows, ni devoirs. 
Dautant plus condamnable qu'il avait de Feſprit, 
des connaiſſances, & mème de la force de tete, 
plus qu'un autre il ſavait on menait la Aertpr- 
niſation de la ſociete ; mais il avait laiffe loin 
derrière lui tous les remords On fait quilt a 
Lerit pour exciter à la mort de Louis XVI. II 
eſt malheureux que le fer de Fenthouſiafte Paris 
ait été dirigé ſur lui, II elit eu de la peine à en 
immoler un plus criminel; mais il pouvait en 
faire tomber de plus dangereux, & laiſſer St. Far- 
geau expier ſes forfaits fur Vechafaud qui Pats. 
tendoit; C'eſt le ſeul point de vue 80 G 
i peut tre regretté. N 
D André, Magiſtrat r en Wbvenr; eſt 
un plat intrigant, ſans talens, ſans efprit On 
met ici ſon nom, parce qu'il a été ſouvent lu 
dans les gazettes, oft tous ceux qui ont pro- 
poſe les chofes les plus ridicules, les plus ab- 
ſurdes, les plus exagerees , ont fouvent oecupé 
la première place. II welt nen par " 
mauvaiſfes intentions, = 
L Abbé Gregoire , Pretre & cus; dackams 
le premier contre le Clergè, & walt des pre- 
miers à le perdre. II afficha à la tribune le mo- 
pris de la religion, de la morale & des loix; 
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(223) 
Cotte facon de penſer, jointe a une diſſolution 
de meœurs qu'il ne cachait pas d'avantage, le 
fit nommer un des premiers Eveques qui rem- 
placerent les titulaires honnetes, & legitimes, 
Moins ſot que beaucoup de ſes. confreres de 
TAſſemblée, il contribua au grand ceuvre de la 


conſtitution, & appuya toujours ſon avis avec 


cette audace que hien des gens prennent pour du 
ſavoir. Il eſt dit-on, de la Convention natio- 


nale. Tout ròôle de ce genre Bay convient a mer- 


veille 
-LAbbe Gone: n'a guere de . remar- 
quable avec Gregoire , que age. qui n'a point 
affoibli en lui la ſcelerateſſe. e art- il Etc 
nommé Eve que. 0 0 

Le Comte de Cuſtine, 11 connu 5 ce mo- 
4 par ſon commandement a Mayence, par 
la manière dont il Sy. conduit, par les vexa- 
tions qu'il F: exerce de ſa propre autoritè, n'a 
ni eſprit, ni talens, ni connaiſſances. Abhorre 
dans les deux régimens qu'il a .commandes & 
tourmentès, & où, par des affaires déshono- 
rantes , il Feſt attire le mépris general., il a un 
des premiers porte les troupes à Pinſurrection. 
IL-eft a remarquer que tous ceux qui Fetaient 
conduit ainſi en ont fait autant. Ceſt qu'un 
honnète homme ne peut etre dur & injuſte par 
ſyſteme. Celui- ci a etè de tout tems connu pour 


4 | 

| | | 
(22339) 8 

| etre ſans droiture & ſans probite. Nomme * | 

| la ſin de la premiere Afemblee au. commande- 


ment de .Varmee du Haut-Rhin , il 85 y eſt main- 
tenu à force de paſſeſſes envers 1 ſeconde Legiſ- 
lature & la Convention nationale. Son nom ne 
ſera que trop celebre en Allemagne „ dont il 2 
outragé les Souverains & ruiné les proprietaires. 
Ceſt à Mayence qu'il eſt à ſouhaiter que Cuſ- 
tine ſubiſſe le chatiment qu'il a merite, & dont 
il eſt A propos que ceux qu'il a le plus abuſes 
ſoient les témoins. R 4 
Vimpfen, Alſacien, Marechal de Camp, eſt 
ne dans le Tiers-Etat. Ceſt la ſeule raiſon qui 
paraiſſe Vavoir decide a embraſſer le parti des 
revolutionnaires, Il n'a jamais, pendant l'Aſſem- 
blee, temoigne la ſceleratefle qu' ils affichaient. Il 
ne manquait ni de ſens, ni de raiſon. On a été 
ctonne de le voir approuver Pattentat commis en 
la perſonne du Roi, en combattant pour ſes meur- 
tiers. Ce trait prouve qu'il avait ete mal jugè, 
& que ſon coeur n'etait pas d accord avec ſes 
ſentimens hypocrites. „ 
Tels ont ete les prineipaux agens de la reyo- 
lution. Beaucoup d'autres devraient Etre cites , 
mais leurs portraits offrent ſi peu de 8 
avec ceux qui ſont deja traces , qu'il eſt inutile 
de Fentreprendre. Pluſieurs perſonnes qui n'ont 
pas été de TAflemblee conſtituante, n'y ont pas 
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